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AVERTISSEMENT, 

A V LECTEUR. 

il T L n'y a point d'Auteur qui 
» Y ait tant écrit que le Pere 
» Théophile Reinaud, dit le Jour- 
w^naldes Savans de Paris de Tan 
«> 166^. dix-neuf Volumes in-To-^ 
» ïïo y compofent le Recueil de 
» fes OuvrageSi Les matières qu'il 
» traite fembloient avoir été pour 
» la plupart épuifées ; mais il les 
«repréfente d'une manière plus 
» fuccinte. Par éxemple , il a fait 
» un Traité du Scapulaire où il 
» montre une profonde érudition. 
» Il a fait encore un EfTai de Ser- 
» mons fur les fept Antiennes qui 
» fe chantent avant Noël , qui 
» commencent par O , & dans la 
» ftérilité du fujet, il trouve une 
» infinité de belles chofes. 



1 i 

APPROBATION. 

BIen loin que le Livre intitulé 
Hipparchiis du Religieux Mar^: 
ckand j contienne une Doâxine 
contraire à celle de TEglife Ro- 
maine , au contraire tout ce qu il 
renferme ne refpirantque le grand 
defir que fon Auteur a de préfet- 
ver les Maifons Religieules des 
fouillures , dont le Diable tache 
fous divers prétextes de les in- 
fe£ter après avoir corrompu la 
pureté de leurs Saintes Inftitu- 
tions, nous déclarons par notre 
jugement que cet Ouvrage eft 
très-digne non-feulement d'être 
mis au jour; mais aufli 'de toute 
recommandation. De notre Cabi- 
net \6^^. 

Jean du Chesne, 
Docteur en Théologie. 

Philibert Tatius , 
Docteur en Théologie^ 
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SEGTIOli PREMIERE. 

IfUroduSion dans la Dijpme^ 

L y a dans les Œuvres de 
Platon un Dialogue qui a pour 
titre , Hipparchus , parce que 
Socrate y difpute avec ce Phi- 
lofophe du defir du gain , s'il eft hon- 
nête ou deshounête. Il femble que je 
puis me fervir de ce titre , dans une dif- 
pute toute femblable , fàvoir fi le gain 
ou commerce convient à l'état Reli- 
gieux. Mediajlin , c'eft le nom de l'A- 
vocat <lu commerce des Religieux, fqu^ 
tient que le gain de quelqye manière 
^u'il viemie , a une bonne odeur , ^ 

A 
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qu'il peut augmenter les fonds d'iïné 
maifon Religieufe fans aucune tache 

6 fans aucun reproche. Celui , à qui 
Salvien a donné le nom de Timothée 
dans fa préface fur les Livres de VE- 
glife j prouve aucontraifè que lè gam 
#fl; indigne de la nobleflfejreligieufe y & 
fie peut être fouffert dans une maifon 
bien réglée. Ceft le fijjet de la dîffftite 
préfenre que des anlateurs de la per^ 
îeâion religieufe , ont eûimée digne 
de leur piété , convenable au tems ou. 
nous fbmmes & même nécelîàire , par- 
ce que la moleffe^ou pour mieux dire 
la prophanation de quelques Supérieurs, 
a introduit dans de jfaintes Communau- 
tés ces défordres , qui affoibliflent l'ef*» 
prit religieux;, & caufent la ruine des 
înftitutions pieufes qui en doivent être 
très-éloignées & prouver par dès effets 
fcnfibles , Toracle de l'Apôtre : La piété 
avec contentement d'efpr 'tt ^ ejl un grand 
gain. 

z. Certainement nous ne pouvons 
nier qu'en ce tems on ne donne une 
jufte occafion de renouveller la plainte 
que faifoit Pierre de Blois dans fon 
Traité fiir Job ; lés Moines & les Cha-^ 
jioines Réguliers qui om choifi une viç 
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«tirée & une (ainte oifiveté , à la vérité 
ibnt fimples en apparence comme des 
colombes , mais ils n'ont pas cette fim» 
plicité dans leurs aâions } ils font fim- 

Î>les dans leur habit , mais non pas dans 
eurs affbâions , ils viendront à vous 3 
dit Jefus-Chrift^ comme des brebis y mais 
emdedans ils /avnt des Lotqfs ravijfans. Il 
n'y a point aujourd'hui de tribunal ^ ni 
de marché ou les Religieux ne fe mê- 
lent y & où ils ne fe préfentent d'une 
manière très-infuportable ; ils trom- 
pent les hommes par quelque apparence 
de piété ; morts au monde, ils négocient 
& pourfuivent les chofes de la terre : il 
ajoute quelques autres chofes fur le 
même fiijet en des termes très-lamen- 
tables : il eft donc néceflaire de racler 
cette impureté qui peut être appelléë 
une gale du corps de TEglife. 

3. Cependant il ne faut pas qu'on fe 
^icque cle nptre manière de difputer , 
comme fi elle pouvpit faire naître dti 
fcandale parmi les infirmes, ou comme 
fi c'étoit attaquer quelques ordres fa- 
crçs plutôt par impudence que par une 
fainte liberté de parler. On le plain- 
droit injuftement , puifque Caffien Z. !• 
ç. 1 3. nie qu'il faille craindre le fcandale 




4 LE MOINE 
flomeftique , & raporte fans fcrupul^ 
pluficurs feuillures des Moines qui pro- 
cèdent d'une aveugle cupidité de lar-»- 
gent •: mais pour le fcandale des Etran»- 
gers qu'il craignoit dans le même en*- 
droit , il défend à la vérité de leur 
communiquer fon livre ; mais il pro- 
cefte qu'il n'y a rien à craindre puifqu'il 
ne doit rien avancer qui de foi-même 
fie fe préfente aux yeux des Etrangers., 
C'efl pour cela qye je puis d'abord pro*- 
itoncer hardiment ce beau mot de S. 
Bernard Ep. 78. à Suggerius , Abbé 
de S. Denis , avant que de publier quel* 
ques reproches contre des perfonnes fa-^ 
crées qui donnoient du fcandale. Je ne 
fçai pas à quoi bon je me tairois penr- 
dant que tout le monde crie ; diflimu- 
lerai-je feul une pefte que tout le monde 
fent , fan« ofer m'empêcher d'en fentir 
Todeur. On objeâe mal à propos le 
Icandale qu'on peut donner aux infir?- 
tnes , & ce n'eft pas plus à propos qu'on 
oppofe la répréhenfion de quelque or- 
dre Religieux ; car qu'eft-ce que nous 
avons à produire ici qui foit deshonorr 
rable à l'état Religieux ? Quoiqu'il y 
ait des chofes qui fenlblent pratiquées 
^Jaas pi prdrç ^ à Dieu n« plaife (^uç 
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fious dHîons qu'elles , fonr de Vordrei 
car aucun ordre ne fouftre rien dedé- 
fordonné. Ceft pourquoi il ne faut pas* 
dire q^e je difpute contre Tordre , maïs 
au contraire pour Tordre , reprenant nort 
Tordre dansJf s honimes , mais leurs^ 
vices. Je ne' crains donc point d'offen-* 
fer en ceci ceux qui aiment Tordre ^ 
mais au contraire ils recevrono fan* 
doute du plaifir fi nous pour fui vofts des 
péchés qu'ils haiflènt eux-mêmes y & s'it 
y en a à- qui fa cliofe puiflè déplaire , ils 
inanifefteront par- la eux-mêmes ^ qu'ils 
ft^aiment point TôTdre , dont ils ne peu- 
vent pas eru^ndre blâmer la corrup-» 
tion , c'eff-à-dire , les vices. Je réponds 
à ceux- là même ce que dit S. Grégoire^ 
il vartit mieux que lefcahdak naifleo^lû- 
tôt qu'on a&cvndonne la vérité. V oîct 
les paroles de S. Bernard dans Tapolo-* 
gie à Guillaume , Abbé , qui font pro-^ 
près à ce lieu & à l'affaire que nous' 
traitons ^d'aurant plus qu'il ne diflîmule^ 
point quelques défauts dans les ordres ; 
Car on agit , dit-il , d'autant plus hono-^ 
pablement en vers'fes oïdres;même^qu oî\ 
reconnoît que lés vertus fubfiftent fous 
ïa cendre des défauts, autrement on s'ab- 
ftiendroit de vouloir par un vain effort^ 

A} 
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rallumer le feu en foufflant fur les cçii'- 
dres. 

4. Il y a, comme remarque Eunapius 
des flateurs , des hommes nés pour la 
complaifance , qui aprouvent toutes, 
•chofes quelques abfurdej|uèlles puif- 
fent être , afin de plaire à ceux dont ils 
flarent le pouvoir, dans l'efpérance d'oc- 
cuper toujours le gouvernement ; ces 
gens-là donnent le nom d'impudence 
au defir fincere d'extirper la cofrup** 
tion , & ils difamenti très-malicieufe- 
ment la liberté & l'ingénuité de parler ^ 
pendant qu'ils font triompher la folie & 
la malice ; & comme Ifidore de Peloufe 
dit Z. 2. Ep. 2.IJ. ï\ y z. même des 
Supérieurs qui ne peuvent foufTrir qu'on 
parle j quoique leur vie foit très-éloi- 
gnéedes déréglemens qu'ils foutiennent, 
& fi quelqu'un prononce quelque pa- 
role avec liberté , ils ne le croyent pas 
digne de pardon. Car , dit-il , craignant 
qu'il ne fe trouve quelqu'un qui re- 
prenne ce qu'ils font , ils s'éforcent de 
xepouflTer toutes les bonnes chofes ; mais 
furtout la liberté de parler , afin qu'ils 
puiflTent librement pécher .& fans au- 
ijune crainte ; ils atribuent à Pimpu- 
. dence & à l'infolence la liberté la plus 
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fkînte de parler , lors jnême qu'elle eft 
confite dans le fel de la prudence. Mais 
c'ell par un efprit malin & tout-à-faic 
renverfé ; car, comnie le même Ifidore 
triaité de la forte par Maron , Sofime 
^ leurs femblables, dit fort bien L. 5* 
Ep. 421. la liberté de parler n'eft pas 
fine impudence , Teffronterie ne doit 
Ças être auffi appelée liberté , mais re-* 
prendre charitablèment ceux qui font 
tombez , c'eft ce qui doit être propre- 
ment nommé liberté ^ & Taélion de 
ceux qui outragent mal-à-propos le» 
gens de bien, doit être appellée impu- 
dence r celle-là en effet eft comme une 
Hfiedecine^ mais celle-ci , doit être com* 
parée à un poifon dangereux ; celle-làr 
rfend tes maiades^ feins, mais celle- cï 
âltere ceux qui fe portent bien. Voilà ce 
qui doit faire cefler la dernière plainte 
^ui imputoit à Wmpudence,la dilcuflioa 
des abus, tant de ceux qui s'offencent de 
Texpreflion de la vérité > que de ceux 
qui n'ofaht parler ni condamner le vice, 

fardent un filence honteux & une lâche 
aterie véritablement digne des bêtes 
ou des plus vils mercenaires. Jean de 
Sarifbury , difant que ces fortes dé fia- 
«eurs égalent la profeflion de la vérité 

A 4 
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au crime de lèze Majeflé^ ajoute M 
L. 7. C. 14. qué* toutes les perfonnes 
tien réglées , approuvent une fainte, 
liberté , & qu'elles ont en horreur îSc. 
empêchent autant qu'elles peuvent la 
tyrannie ; il appelle tyrannie le renver- 
fement du gouvernement facré, C'eft 
ce qu'en penfe Ifidore de Peloufe Z. sl^ 
Ep. 125. 234. ajoutant nommément 
qu'elle eft rejettée de ceux qui parlent 
librement , & alïiirant que c'eft une 
preuve manifefte de tyrannie que de 
vouloir empêcher cette liberté. 

5. Après avoir éloigné ainfi les obs- 
tacles qui pouvoient empêcher la dit- 
pute, entrons maintenant dans le champ 
de bataille , armés du bras droit de la 
Croix contre le commerce qui chemine 
dans les ténèbres ; c'eft ainfi que S, Ber- 
nyird nous avertit qu'il faut faire , Serm^ 

de S. Jndré : On enveloppe , dit-il ^ 
de l'apparence de l'honnêteté , le poifon 
mortel du gain , afin qu'il foit plus fû- 
rement avalé ; car^ dit-il encore, lî 
quelqu'un eflàye de me perfuader quel- 
que chofe mau^aife, comme fi elle étoit 
jufte , celui là fe préfente à ma droite ; 
mais comme Judas , il me trahit par un 
baifer , il faut que je le repouffe par le 
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bras droit de la Croix ; armé de cette 
fôrcé , îl t/y à rieri à craindre ni danfe 
Tattaque , ni dans le combat pour la 
juftiee opprimée J)ar le commerce che- 
urinant dans les ténèbres. En effet Tlio- 
inas de Cahtepré dans le 2. Z. dejf 
jibéiUès €. 2. N. 2. après avoir âppèllé 
à fon fecours la follicitudë des Conduc- 
teurs de l'Eglife par cette voix animée^ 
O ! qui eft-cequi viendra ? Quant eft^ce 
qu'il y auta un Souverain Pontife pour 
corriger par fon équité cette mifere & 
cette folie ? Il-ajoûte, mais peut-être 
on me dira> & je ne doute pomt qu'on 
ne le dife^^qui eft celui-ci qui a ouvert 
fa bouche contre le Ciel ? Qui eft cet 
indigne qui a ofé étendre fa main pour 
ibutenirT Arche penchante ? Peut-être' 
qji*on fe mettra en colère contre moi ; 
mais ce ne fera pas le Seigneur pour qnî 
je relîens Se reflentirai toûjours de la 
douleur pour la vérité & pour là juftice 
duquel plût à Dieu que je fuffe trouvé 
digne d'être déchiré de tous mes mem- 
bres. Je fçai que celui qui fera coupa* 
lie, quoiqu'il foit offenfé de ces écrits,, 
fe jugera lui-même digne de repréheu- 
iîofl. 
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SECTION IL 

JPiJlln3idn du Commerce de ceux qui 
achètent les dignités Religieufes par 
des préfens. 

6. ne prétend pas toutefois éten- 

V^dre cette difpute à toute forte 
de Commerce , mais à celui-là feule- 
ment qu'on nomme communément & 
dans la langue du peuple , Négoce qui 
eft honnête , mais qu'on peut douter 
s'il l'eft à Tégard des perfonnes Reli- 
gieufes. Ceft donc une autre queftion , 
& il faut traiter féparément de ce trafic 
inanifeftement honteux , & de ce Né- 
goce certainement mauvais par plu- 
heurs endroits , je veux dire le Com- 
merce que font ceux qui font dans Tor- 
dre Religieux , des dignités & des char- 
ges Eccléfiaftiques , en donnant & en 
recevant des préfens à ce deffein. 

Ce que je produis font des chofes 
certaines , & il ne faut pas qu'on s^ima- 
gine qu'elles font incroyables ; car nous 
lifons dans S. Anfelme qu'il y avoir de 
fon temp*des.Religieux qui éxerç jient 
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«ttte efpcce de trafic , conîTce aiir: izss 
PAnteur , qu^on prend pocr S. Cyprîfn 
dans Tavant-propos des Œuvres Ckrci- 
riïdes de Chnft ; je ce paule pas de pe- 
tits préfèns tels que S. Axsroine en eo- 
voyoit à fes bien&iâears , comme r-cos 
l^pprenons de S. Adiacafè en û vie , 
eh. 2â, ou tels que Eoftochmra en en- 
voyoît à S. Hyerome , Ep. rç> des braf- 
fèlets y des colcnnbes , des paniers rem- 
plis de cerifes^ on tels que ceux que Msr- 
cella lui euToyoit , des cierges , nre 
cfaaife , un fac y des calices dont il la 
rfemercie , Ep. 20. On peut mettre dans 
ce rang des chofes de même nature ^ 
cômmç uïie petite boëte remplie dé pe- 
tits Agneaux de cire , un bréviaire ou- 
quelques petits livres de dévorion , 011 
de femblables chofes qui ne font pas de- 
grand prix y qu'on cnvoyoit pour gage 
rfamitië ou pour preuve de refpeâ 
qui peuvent être données fans foupçon ,* 
lurtout quand elles font offertes déga- 
gées de toute vûe d'intérêt ,& princi- 
p'alement fi Tefprit de celui qui fait ces 
préfents ne les offre point comme un' 
hameçon , afin de furprendre celui donc 
on efpere quelque retour : ce que PHilon 
le Juif condamne, X. déplantât, noé^oiv 
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il les compare àdes pécheurs qui apprêt 
tenc une petite TÎandie an DotfS» poor 
le prendre tout entier. Je laiflê ces tni* 
nuaes de préiens , pour lefipiek on ne 
doit jpas condamner celai qui ccmfére 
les bénéfices , s*il n'y a point d'accord , 
comme le dit Âlenndre IIL dans la 
par. 50. du Concile de Larron. Je paris 
donc des préiens de grande valeur 
comme nous fçavons quon en a qjuet* 
quefbis donnez & reçus ; par exemple » 
de cent doublons d'or d'I^pagne ^ de 
cinquante bréviaires bien reliés & d'une, 
forme très-belle , qui ne font pas de pe- . 
tits préfens , & qui ne peuvent pas être 
conuderés comme de fimples témoi- 
gnages d'une charité religieufe & d'mi . 
refpeâ; humain , lorfqu'ils font offerts à 
un grand Seigneur , qui eft en état de 
leconnoître le préfent , & qu'ils font 
donnez ppur adoucir l'efprit de celui 
qui les reçoit , ou pour le porter à don-» 
ner ce qui eft en fa difpofîtion , ou enfin 
pour lui faire trouver aimable la per-, 
fonne qui fe préfente d'une manière fi 
agréable. On pourroit bien dire que 
parler ainfi , c'eft mettre le feu aux 
étoupes , & allumer le brafier d'un grand 
reflfentiment ; mais d'un autre côté on 
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eft obligé fi expreflecient à ne poiflt re- 
tenir la vérité en injufiice, que l'Apôtre 
êflime que faire le contraire eft la chofe 
du monde la plus criminelle* 

- 7. Quoique le Commerce des Dî- 
goitéspuiffe avoir le nom de Négoce , 
& qu'il foit pleinement accompli par 
une vente & par un achat proprement 
dit y ce qui fait la dénomination des 
autres marchés , on ne pourroit que 
difficilement pourfuivre cette efpéce 
de Commerce ^ qui étant un achat & 
une vente des dignités facrées ne diffère 

Joint d'une véritable & pure Simonie , 
ont on fera voir la monftruofité. 
D'ailleurs c'efl: une chofe fi baffe & fi 
honteufe que poifonne ne voudroit 
confeflèr qu'il y trempât ; car ceux 
qui pratiquent cela prennent un très- 
grand foin de le cacher ^ ou de le cou- 
vrir par quelque prétexte fpécieux com- 
me d'une aumône , ou d'un moyen 
convenable pour foutenir qùelque gran- 
de dignité. Cependant ces prétextes & 
ces couleurs ne lavent point la Simo- 
nie , lorfque le préfent en argent ou 
en quelque autre chofe de la valeur, 
cil ou donné ou reçu pour le prix de 
la dignité Religieufe, quoiqu'on éloi- 




4u bénéfice , iLfcra toujours manifefté- 
par la notion delà Simonie mentale 6ji 
par l'eftime du bénéfice , que s'il en- 
tre dans Tefprit de l'un ou de l'autre 
de conférer ou d'accepter en vue' dit 
préfent , tous les deux feront Simo-* 
niaques. Si donc on cherche de femr- 
felable^prétextes ou même fi quelqu'un?» 



temcnt profefTion d'un tel commerce^, 
ee feroitune preuve manifefte qu'il n'a 
j^as deflein de fe cacher & il ne trou- 
vera pas mauvais qu'on mette cettèî 
queftion dans un plus grand jour. Nou^ 
ferons donc ici la diftmâion de ce tra- 
fic réprouvé qui eft de deux fortes j, 
l'un proprement dit , qui fe fait par 
un véritable achat , & par un une vé- 
ritable vente , au moins de la penfée ^ 
l'autre de reffemblance qui a du rap-- 
port & qui approche de la première,: 
qui n'eft pas en rigueur une vente 7 
mais qui produit le même effer. 

8. Parceque l'un & Pautré fe glifîè 
fous divers prétextes dans' des Reli- 
gions d'ailleurs bien réglées. Remar- 
quons en paiïant que la première n'éffc 
pas feulement baflè & ridicule ^ mais." 
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ouvertement facrilége & déteftable ^ 
comme contenant une vente & un 
achat de la jurifdidion Spirituelle qui 
eft d'un prix ineftimable y puifqu'elle . 
tire fon origine* du fang de Jefus-: 
Chrift , & fon inftitution de lui-même. 
Outre cela nous pouvons rapporter* 
contre cette iniquité les r^iifons qu'on 
employé contre la fréquente ôc hon— 
terne vente dçs charges féculieres , qui 
font purement humaines & fans corn- 
paraiîbn plus méprifables que celles- 
çi. Nous parlons a la vérité contre le 
fentimient de k plûpart de- ceux qui 
traitent de la Politique , & qui exami- 
nent cette queftion fi les offices j)ure- 
ment humains , & fi les dignités fé- 
culieres peuvent être expofées en vente 
fens reproche & fans crime, & fi elles 
peuvent être vendues à ceux qui fe ; 
préfentçnt pour les acheter fuivant lu- 
fage établi en plufieurs lieux. Plufieurs 
Théologiens déchargent cette pratique- 
d'un grand péché , & même de quelque- 
faute que ce foit , & d'autres la con- 
damnent confidérant la chofe en elle- 
même, comme Adrien L. ^. fent. de 
VJùra. Médina p. 4. de ufur. Gajetan 
femble avoir donné au but lorfqu'iJL* 
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en feigne qu'à parler fpécttlativement, lé 
Commerce de ces Charges eft (ans* re- 
proche lorfque la néceflité pubKque le 
demande ainfi, parceque la vénalité des 
offices peut être confîdérée par rapport 
à plufieurs motifs qui y font attachés p 
fâvoir eu égard à la prééminence des 
uns fut les autres , ce qui jpeut être e(* 
timé à un prix , & aulÏÏ eu égard à l'ex- 
cès d'une jufte récompenîe ; car les 
gages principalement des offices les 
plus éfevés font ordinairement augmen- 
tés aû-de-là de ce qui feroit dû préci- 
fement y parce qu'il eft de la dignité 
des Princes & de l'élévation de leuf 
rang d^ep' agir ainfi ; d'où vient qu'à 
raifon de l'excédent de ces gages , la 
charge peut être juftement mife en ven- 
te. Il femble encore qu'on peut faire 
cette vente afin d'augmenter fes fonds 
domeftiques , d'avancer fa Famille & 
d'obliger plufieurs par des voies hon- 
nêtes : c'eft ce qui fait qu'à confiderer 
les chofes en elles-mêmes , les char- 
ges féculieres font fujettes au commer- 
ce , & à être vendues fi la néceffité 
.publique y contraint : cependant par 
accident & par plufieurs autres confî- 
dérations la vente des charges^ féca«; 
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lieres peut être contraire au bien pu- 
blic & peut même fouvent aller jus- 
qu'au pèche mortel ^ comme Cajetan 
le foutieflt & St. Thomas avant lui ^ 
à quoi pluHeurs ont fbufcri dans la 
fuites 

9. La raifbn qu*on en çeut donner 
cft qu*à caufe de la vente aes charges , 
faites à des perfonnes , qui achettent à 
beaux detiiers comptans ce qu'ils au- 
roient dû recevoir gratuitement par 
leur mérite , il an ive très-fouvent que 
ceux qui en font dignes , en font pri« 
yés avec deshonneur & avec confulîon 
au préjudice du bien public ; & qu'au 
contraire ceux qui en font indignes, 
{ont facilement avancés à cauîe de 
leurs richeflès , ce qui cfl fans doute un 
très-grand malheur pour la republique 
dans Tadminirtration de la juftice , 
qui oblige à la reftitutîon , comme. 
Lelîîus Ta très - bien remarqué , £• de 
Jnjl, Cn 12. n. I2Ç. De plus cette vente 
des charges empêche l'application de 
Tefprit, diminue Témalation avec fa- 
quelle on pourroit par l'étude & par 
les talens convenables parvenir aux 
charges publiques , & on exclut ainfi 
des honneurs ceux qui les pourroîenc 
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mériter. Enfin il arrive ordinaîremeaH; 
que celui qui a acheté un office Si 
qui ne Ta acheté que par intérêt poui{ 
y g^g^^r, comme dit l'Empereur Ba^ 
file dans ravertîflèment à fon fils ^Cjfjf^ 
vend en détail dans l'exercice de 
charge , ce qu'il a acheté en gros , & 
cherche au dépens de la juftice de^ 
quoi remplir fa bourfe. Ce qui eft une 
cfpéce de Simonie fuivant la pehfée 
de Pierre de Blois , & c'ef! en effet 
une chofe tout à fait baffe & injufte. 
Voilà ce qui rend très-fouvent la vente 
des offices féculiers vicieufe^ & blâma-^ 
ble, lorfqu'elle n^eft point rendue hon- 
nête & permife par la néceflîté pu--* 
blique. te qu'on peut encore dire aved 
Beaucoup plus de raifon des dîjgnit^l' 
religieufes , quand même leur vente ne* 
liroit pas toujours facrilége par elle-^ 
même , comme quelques uns le prêtent 
dent, 

lo. La dernière forte de vente que 
fai appellée de reflèmblance & donc 
Pufage eft plus dangereux , seft in- 
troduite en ce temps , en beaucoup dé 
manières , même dans des familles 
d'ailleurs bien réglées. Or je dis pre- 
mièrement, contre cet abus que toutes' 
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îes chofes , qui rendent criminelle la 
vente des charges féculieres , comme 
«ous venons de le voir , ont encore ici 
plus de lieu : car par ce moyen les in- 
clignes s'élèvent aux dignités & ceux 
qui en font eftimés dignes en font re-^ 
fettés ; il n'y a plus d'émulation ni 
d'application : lorfqu'il faudroit fe roi- 
dir on fe relâche en faveur des per- 
fonnes indignes ^ & lorfqu'il faudroit 
iifer de févérité y la forme de la difci- 
pline préfente demande^ qu'on ufe d'in- 
dulgence ; on fe rend facile par les pré- 
fens qu'on reçoit afin de perpétuer & 
de conferver les dignités , & pour s'é- 
lever à de plus hauts degrés. Ainfi les 
înconvéniens fe multiplient à l'infini r 
& pré/ent & le don aveuglent , commç^ 
il eft dit dans VExod. c. 2 ou comme 
il eft ajouté c. 20. les préfens font un 
mors en la bouche du fage qui l'em- 
pêchent d'ufe^de repréhenfion,. Le fens 
de ce paflage eft , félon Jean de Sa* 
xiftjuri. Z. i^polychr. c, ir. que les pré- 
fens font en la bouche de celui qui les 
reçoit comme un frein qui lie fa parole 
& qui rend l'homme muet , de forte 
qu'il ne peut corriger celui, que fans 
cela il auroit repris avec de grands cris- 
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Voici tinie peniee de ce dernier & éé 
Nicoks dcf Lira qui etf ingénietife , fi 
elle étoit folide ^ par préfent dans 
la bouche y il entend une efpéce de 
grenouille que les Grecs appellent Gi- 
lamita ^ que Ton met dans la gueule 
d'un chien pour l'empêcher d'aboyer^ 
& Albert ajoûte Livre 26. de animale 
que fi un petit os de cette grenouille 
eft jette dans un chaudron d'eau bouil-^ 
ïante , à Hnftant le bouillon ceflè % 
l'eau s'abbaifle & fe refroidit de mê- 
me quelque fervent qUe foi't un Supé- 
rieur & quelque porté qu'il foit à s'ele- 
Ver contre les coupables^s'il reçoit quel- 
que prêtent , il appaifera fur le cliamp 
fa colère , il cellerâ d^abôyer contre le 
criminel & le préfent l'adoucira & le 
rendra iiidulgèntr Je veux même que 
ce Supérfeur qui reçoit des préfens foi« 
d'ailleurs fage & juffe y qu?il foit ua 
homme prudent & motfcré ; je dis cjue 
ces préfens peuvent le corrompre & 
l'aveugler y comme le Saint-Efprk en 
avertit expreffement ÉxodLc. i^. Que 
Il les préfens furprennent & aveuglent 
Ies.fag.es ,à quel excès ne porteront-ils 
pas- les impies & les méchans l C'^ 
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rargument d^Ifidore de Peloufe ^ I. /. 
£p. /^^.Quel avantage peut-on tirer ^ 
pour la conduite d'un corps , de ces 
charges qui fe donnant pour de l'ar- 
gjent , fi ceux qui ont en main 1h dit- 
tribution des dignités relîgieufes les 
confèrent en fuivant la prudence de la 
cîiair , qui donne la mort & qui eft 
une pure folie devant Dieu j & s'ils 
ciîoinflent pour être élevés aux hon- 
neurs ceux qjii ont moins d'efprit,qui 
font les plus timides & les plus inca- 
pables de refifter aux entreprifes & aux 
nouveautésrOùen fera-t-on s'il y a queU 
ques Politiques dans i'Eglife ? Hélas ! 
n'y en a-t-il pas toujours dans les mai» 
fons rjeligieufes P N'y a-t-îl pas des Su- 
périeurs femblables à Théophile d'Ale^ 
:>andrîe , ce Prélat fin & rufé qui fui* 
yant les loîx de la chair obfervoit 
exaâiement celle de ne revêtir jamais 
des habips façré? 4çs perfonnes douées 
d'un efprît doux & modéré^ ou diftin-. 

fuées par leur fageflç & par leur pruii- 
ence ; m^s qui leur préféroît or* 
dinairement des JftupîdeSf fur lefquels 
îl regnoit , exerçant parmi eux une en» 
jiere domination ; c'étoit ceux-là qu'il 
uvançoit ou qu'il avoit foin de faire 



Ai L E M O I N E 

^èver aux dignités. Par ce moyen il fe 
rendit n:iaîtrede toutè FEglife d'Orient^ 
îl s'oppofaà St. Jean Chryfoftôme & fe 
récria avec beaucoup de rage contre 
fon éledion au Patriarchat de ConC- 
tantinoplcj parce qu'il défefpéroit de 
pouvoir tourner à fon gré , par fes 
détours & par fes intrigues, le cœur de 
cet homme de Dieu , rempli de cob- 
ftahce ^ de. force & de fageflè , com- 
me George d'Alexandrie le marque 
dans la vie de St, Chryfoftôme. Il faut 
donc avouer qtfil n'y aura jrtus de di- 
gnités ni d'orclre dans TEghfe fi la dif^ 
tribution de ces dignités fe fait par 

{)réfents , & fi ceux qui lespoffédent ne 
es obtiennent que par ces préfens qui 
font comme de la glu , & par la po- 
litique & par l'ambition qui font com- 
me un chancre qui les dévore. Car fi 
ces Politiques ftupides , fans veftu & 
fans force , font admis par ces voies à 
la fupériorité, après avoir ainfi corrom- 
pu ceux qui confèrent les Prélatures p 
ils occuperont feuls les premières pla- 
ces. Et on ne peut exphquer combiea 
l'Eglife en fera ébranlée , ni quelle en 
fera fa chute & fa corruption : on 
verra alors la preuve de ce que di( 
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SThoihas de Cantepré & ce que difpic 
le Sage : Téd vû les ferviuurs montés 
fur des chevaux & les Princes qui mar^ 
x^hoient à pied comme des fen^iteurs» 
Eccl. i6. Il faut donc condamner cette * 
vénalité des dignités religieufes qui 
îi'eft point différente, m moins crimir 
nelle que celle des offices féculierj 
comme je viens de le faire voir. 

1 1. De plus il faut regarder comme 
en fans illégitimes ceux qui dans les 
familles religieufes foutiennent cette 
féconde vente de reflfemblance , tant 
ceux qui acceptent les préfens que ceux 
qui les offrent. Quant à ceux qui les re-^ 
çoivent jil eft certain que l'avarice eft 
«ntrée dans leur cœur, foit qu'ils les re- 
cherchent j foit qu'ils les acceptent fans 
les avoir recherchez.Et nous voyons que 
dde tcès-faints Perfonnâtges,quinon-feule« 
ment ne demandoient point de préfens ^ 
mais même qui les rejettoient , ont été 
loués comme exempts d'avarice pour 
les avoir méprifés. On peut voir fur ce 
fujet St. Bernard parlant à Eugène I. ^. 
deconfid. c. N'eft-ce pas une tache 
bien noire dans un Religieux ? N'eft- 
ii pas honteux & indigne que celui qui 
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a renoncé au monde rentre fur le fu- 
mier & dans la corruption des chofès 
de la terre en amaflant ce qu'il avoic 
abandonné ? La chofe parle d'elle mê- 
me. Le St. Efprit déclare qu'il n'y a 
rien de plus criminel qu'un avare ; fi 
cela eft vrai en parlant généralement p 
combien l'avarice eft-elle pernicieufe 
Se mauvaife dans un homme qui a fait 
une fainte profeffion de s'éloigner de 
ce péché & qui en a fait folemnelle- 
ment un paâe avec Dieu, Je ne veux 

Eoint prener davantage cette vérité ni 
L pouflèr plus loin, de peur d'inter- 
rompre ce difcours , car nous aurons 
lieu d'en parler dans la fuite. 

II. Les Religieux qui font des pré- 
fens font voir leur orgueil comme le 
Pape Clément VIIL le remarque n. 8. 
de la Conftitution qu'il en a faite. Mais 
ce qui eft déplorable elle a perdu fa 
force comme Fa obfervé Diana. Titde 
pauper. Relig. réf. 12. L'Auteur qu'on 
croyoit autrefois être St. Cyprien dans 
la préface des œuvres Cardinales de 
Chrift, après s'être plaint d'un Reli- 
gieux qui avoit accepté queque pré- 
îent, ajoute , à quoi tendent ces préfens 
ii'eft-ce pas a£n que ceux qui les font, 

s'ingereac 
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songèrent aux fuperiorités par toutes 
fortes de voies bonnes & n:iauvaifes f 
N*eft-c€ pas un aveuglement détefta- 
ble ? N'ett-ce pas l'effet d'une infatia- 
ble cupidité ? Jufqu'où va le defir de 
dominer fiir les héritages du Seigneur , 
pui£que ceux même qui font dans la 
maifon de l'humilité s'ouvrent par de 
mauvais artifices la porte à des hon- 
4ieurs qui font dûs a d'autres ? O fu- 
reur des partions humaines ! s'écrie Pier- 
re de Blois ^ -o puiflance de l'or , de 
l'argent ] o vaine gloire ! ô cupidité 
aveugle ! ô faim infatiable des hon- 
neurs de la terre ! ô Tygre cruel qui 
dévore les cœurs ! o malheureufe am- 
bition des dignités qui caufe la fubver* 
fion des ames ! d'où eft fortie cette con- 
tagion P Quelle eft la caufe de cette 
exécrable préfomption ? Lifez le refte 
de ce que dit ce favant homme , qui 
employé fon éloquence & fa piété con- 
tre ces perfonnes plus brutales que tous 
les animaux enfemble , qui recherchent 
l'honneur du gouvernement & qui font 
affis dans la chaire de peftilence , afia 
d'envelopper dans une même ruine 
ceux qui leur font foumis. S. Chryfof- 
tome s'élève, fortement contre ce dé-* 
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S lent les yeux & diminuent la vigueur 
e l'autorité. Cette manière d'agir nç 
convient poinx à celui qui a refprit & 
Ifi cœur d'un père , fuivant ce mot de 
Sarilbujri au Pape Adrien , fi vpus êtes 
jpcre ^ pourquoi xecevez-vpus des pré» 
Jens des vos enfans ? 

14. Ceft donc avec juftîce q»e les 
Jleligieux de Cluni dans leurs confti- 
t,ution$ publiées fou? Hugue V. tic. de 
muneribm j on.t piun; 4'excommunica*. 
tjon ceux qui inpro4uifent fe perni-* 
çjeux ufagerfans les piaifops Religieux 
fcs, lorfqu'il s'agit de ^ire des Elec- 
tions^ fie cette e;N:communicatIon de-* 
voit être lancée principalement contre 
ceux oui é(ant obligés par le devoir de 
leur charge de pourvoir à la pureté & 
i, la cpniervatipn (le Tprflre, leroient 
trouvés cpupabJe? de ce icrime. On doiç 
rapporter à eçja le reproche court j& vé» 

Ïemcnf qu'lfidore de Peloufe fait i 
.ucius Arcbidiaçre qui profitoit des 
(éleâlops f lorfq\;'il accompagnoit fon 
ïlvêque en cptçe qualité. Ce Prélat , foit 
à caufé àe fon grand âge pu par piol-p 
Jelfe , ou par upé l^çhe çpndefcendance 
fouffroit tout à fon Archidiacre , hom» 
Riçjiyaf ç ; toujpjvs m^mf pcg upe k 
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ÛrçT de rargerrt de ceux qui afpiroîent 
iux dignités Ecctéiîaftiqces. Il feue re^ 
marquer avec Sotus fuf le L> y. de> 
Epîtres d'HidorCj que Lucius étoic Re* 
ligieux de profeffion , aufli bien que 
Maroit Se Zozime ; c'eff pourquoi les 
dignités dont il eft ici parlé éwienr 
âufll religîenfes, commef autrefois celles 
des Chanoines Réguliers dans FEglîle? 
occidentale". L^Epître cflfidore vient 
donc ici fort à propof. Les vénérabks 
Diacres de Pauid , dit-il , font les y eux 
de PEvêque , parce que vous êtes par 
la permiflfon divine le premier d'en-^ 
tr*eux f vous devez être tout plein 
d'yeux , comme ces animscux myftiques 
que vous-devez imiter , en vous ap- 
procharït ^e Dieu , & dairis les fbnc-^ 
fions facrées de votre charge , fans ré^ 
andre des ténèbres fur cette vénéra- 
leaflëmblée, & fur l'Evêque qui fuie 
aveuglement fon confeil. Neibûillez 
point les toets par votre avarice & ne 
Vous enrichiflfez point du prix des élec-^ 
tions : J^fus - Chrift chafîa du temple 
ceux qui vendoierrt des colombes ; fi 
vous ne voulez point être traité de Ist 
même manière , celiez d'amairer par 
de telles voies des ridiefTeï qui doi- 
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vent fen ir de matière au fea écemeU 

15. Je ne crois pas qu'il foie nécef- 
faire , pour la défbnfe de cette caufe , 
d*cmpl()) er Tautorité de ceux qui dans 
h Paganifme ont défendu ce commerce 

1)rophanc aux Magifbats , qui épui- 
hiûut les Provinces en recevant des 
|>rrlVnii. Pcrfonne n ignore quelle étoit 
ftMfr<?rcM?k ta profufion des préfens , qui fe 
feiloic»Mt particulièrement le )our de la 
tiftiltittuc des perfonnes diftinguées » & 
»UH Srttumalcs. Martin de Roye dans 
1»^ livic^iiuiour de la naifllknce làcrée 
^ ph»ph;»nc*. C ij. rapporte plu- 
li^iiu v\u\W\ qu'il a recueillies fur ce 
fiiliî» KU\ Poctc Kfpagnol , femocque 
ii{irCf*l^|t»inf^iu \Vm certain Pytusqui 
i:élchri>ii plulicurs fois en un an lé jour 
la n;uluiuo » pour retirer fous ce 
preuuto vlc^n pr^lVns de fes amis. Vous 
iive/. iHiinmnc , o (.*lytus de naître huit 
fiÙ!» en, un an I afin de demander & de 
nît evoir dos pivlons, & vous ne vous 
i'untenre/ pas vlo colohrer votre naif- 
l'unce doux , trois & quatre fois, &c. 
Si vous continue/, ce jeu & que ce ne 
foit pas alVez pour vous de naître une 
fois l'année , je douterai fi vous êtes né. 
Quoique cela fe pratiquât entre les 
particuliers ^ il eft confiant qu'il étoit 
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défendu aux Magiftrats de recevoir 
des préfens, Ibit le jour de leur nail- 
lance y ibit les jours des Saturnales. C* 
que Pline nous apprend X. 4. Epître à 
Urfus parlant de Julius Baflus que Bae- 
bius Macer deiigné Conful pourfuivic 
par la loi des reftitutions des deniers 
publics , parce qu'il avoir reçu des pré- 
fens ces jours là. Baffiis pour s'excufer 
appelloit préfens ce que les autres rei- 
gardoient comme des larcins & des ra- 
pines , & Pline ajoute, que les loix de- 
fendoient aulïi de recevoir des préfens , 
(avoir la loi de Cincia des dons & des 
préfens qui avoir été faite contre la ma- 
lice des anciens , qui en exigeoient & 
qui fous ce beau prétexte s'étoient ren- > 
du leurs inférieurs tributaires & débi- 
teurs, comme Tite-Live le rapporte. 
Le catalogue des loix Romaines fait 
aufli mention de la loi Julia , touchant 
les préfens. Parce que chez les Grecs 
les Juges donnoient leur fuffrages avec 
des fèves ^ Pitagore leur défendoit d en 
manger , voulant marquer par-là qu'ils 
dévoient s'abftenir de préfens , com- 
me on le voit dans Nicetas. L. i, The- 
fau. jf. Ceux de Thèbes n'avoient - ils 
pas ordonné , comme Plucarque le rap- 

Biv 
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porte , que les images des Juges fuflent 
lans yeux , parce qu'ils ne doivent point * 
regarder les perfonnes , & fans maips p 
parce qu'ils ne doivent point recevoir 
de préfens ? Mais maintenant , dit - il 
plaifamment , qu'on monte à la Ma- 
giftrature de même qu'à une moiflbn 
d'or , les Juges ont des yeux aux mains^ 
comme parle Plaute dans une comé- 
die , parce qu'ils ont les jugemens en- 
tre les mains. Je laifle ces autorités 
étrangères , je me contenterai du fuf- 
frage de nos Jurifconfultes , je veux 
d^re des Saints Pères que Léon de Bi- 
fence appelle les confeillers admirables 
du Sainr-Elprit, auxquels foufcrit Pierre 
de Blois qui dit ces paroles remarqua- 
bles : c'eft la dernière infamie dans ua 
Prince, & dans quelque Supérieur que 
ce foie de fe rendre efclave Se adora- 
teur des préfens. Ils ont des préfens 
dans leur mains , félon le témoignage 
du Prophète , leur main en eft pleine , 
mais leurs iniquités fe changeront en 
peine , & leurs préfens en douleurs , 
parce que , comme dit Job , le feu dé- 
vorera les tabernacles de ceux qui re- 
çoivent volontiers des préfens. 

i6. Au refle nous produifons envaia 
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fo$ Ecritures & ks fentimens des Pères ^ 
parce que ceux oui commettent ces 
péchés f s'endurcillènt à ces coûps de' 
tonnerre. Ce ferdit donc une choîe qui 
mériteroit que ks vigilatis Paftèurs &? 
même le Princedes Paftèurs dorinaflem? 
leur attention & kur fôin pour reriïé- 
dier à ces défoh:dres. Pout nous , qui 
fouîmes ftns autorité' & fans aucunic 
confidération , nous ne devrions pas^ 
ménle nous en appercevoir , mais d.'eîï 
parler , oui de les blâmer ce ferôit u» 
crime manifefte & qui ne feroit pas" 
des plus petits. Ce que Biolfec écriCr 
de Calvin ^ exerçant fa tyrannie à Gtf-^ 
tïèvcy vient ici biett à propos ; favoiiT 
çue fi quelqu'un parloit Un ptfu libre-- 
ment, il' étoit d'abord pfofcrit com-^ 
me un libertin & un criminel de lèze-- 
Majefté divine , & il étoit auflî - tôt 
chaflTé de la République. Cet homntfer 
louché du zèle de Thonneur de Dietf 
ayant ofé parler daiïs une aflenïblca' 
générale de ceux de fon parti contre' 
cette peftê , qui s-'étoit introduite dans* 
Fordre facré , non-feulement il fut privé' 
de fofl rang , & exclû de routes les> 
dîarges ^ ce qui lui étoit peu de chofe^ 
mm auITi ^ par la fadion de celui qui 
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fe croyoit avoir été défigné dans fon 
difcours, étant devenu fufpeft auxPrin- 
cipaux qui groflKToient comme une 
poutre des fétus , de légers & de faux 
foupçons , il apprit par expérience que 
dans la vigne il naît des ronces , fiiivant 
le proverbe de Grégoire de Nazianze. 

17. Je ne défavoue pas cependant 
que les inférieurs ne doivent faire des 
préfens aux fupérieurs , à qui a été 
confiée la diftribution des dignités Ec- 
cléfiaftiques , mais tels que St. Gré- 

foire les ordonne L. 4, in i. Reg. c. 10^ 
lous donnons , dit-il des préfens fpi- 
rituels à nos Supérieurs , lorlque nous 
leur rendons l'honneur que nous leur 
devons , & que nous gardons fidéle- 
• ment ce qu'ils nous commandent ; car 
le refped & robéiffance font de grands 
préfens. Lorfque par rhumilité nous 
nous foumettons à eux au-dedans, & 
qu'au-dehors nous leur donnons des mar- 
ques de refped nous leur faifons un dou- 
ble préfent , l'un du corps , & l'autre 
du cœur. Afin donc que lé Prophète 
défigne les fuperbes , il ne dit point , 
. Us ne lui ont point apporté un préfent 
.mais ils ne lui ont point apporté des 
içréfens : car lorfqu'on méprifeccux qui 
ont ^ûs prédicateurs, on leur refufe 
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& l'honneur extérieur du corps & Thu- 
milité du cœur. Ceft avec raifon que 
St. Grégoire ordonne aux humbles fa- 
jets de faire de tels préfens à leurs Su- 
périeurs. A Dieu ne plaife donc que 
nous prétendions qu'on refufe ces juf- 
tes préfens, lorfque nous rejettons les 
autres qui viennent de l'avarice des fu- 
-périeurs & de l'orgueil dc« inférieure. 
Que ce ne foit pas par ces préfens 
•qu'un bon & fage Religieux ofe appro- 
cher de fon Supérieur > & qu'il ne fe 
gliflè point en cachette dans le fein de 
rEgliiè régulière par une pluie d'or , 
comme Jupiter qui fe glifla par le toit 
dans le fein de Danaé. Si l'inférieur ell 
afl'ez imprudent pour 1^ faire , il faut 
que le Supérieur ait un 'autre efprit* 
ïaut-il , dit S. Bernard , Ep. 42. qu'urt 
Pafteur porte fes penfées en bas & qu'à 
la manière des bêtes , il s'attache aux 
-fens , & aux chofes de la terre , comme 
fait celui qui reçoit des préfens ? Ne 
doit-il pas plûtôt fè tenir droit comme 
un homme , porter fes penfées au ciel ^ 
chercher & goûter les chofes qui font 
en haut , & non pas celles qui font fur 
la terre. Je voi bien que parlant delà 
-forte ^j'éprouverai certainement ce (jue 
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Religieux avoient chez eux des enfans 
féculiers qu'ils formoient dans leurs 
cloîtres , à la vertu & aux lettres même 
humaines. Ils les nourriflbient & les éle* 
voient pour le corps & pour Tame. Oeft 
ce qu'on voit dans S. Bafile , non-feu- 
kment dans les petites Règles interroge 
aj2. où il approuve l'inftruftion des 
cnfans , ce qu'on pourroit entendre de 
ceux de dehors , & non pas des cofti- 
mençaux ; mais Reg. is* fuf où il pres- 
crit plus au long la manière d'élever 
les enfans qui vivoient dans les Mo- 
nafteres , jufqù'à ce qu'étant devenus 

frands , ils çuflent être admis au nom- 
re des Moines , ou être congédiés , 
s'ils vouloient. Ce qui a été imité par 
S. Benoît & par S. Grégoire , qui rap- 
porte que S. Maur & S. Placide ctoienc 
du nombre des enfans des nobles Ro- 
mains qui vivoient & qui étoient éle- 
vez dans le Moriaftere de S. Benoît. 
La même chofe a été obfervée pendant 
plufieurs fiécles dans le Mont-Caffin , 
comme il paroît par la vie de S. Tho- 
mas d'Aquin, qui dès fon enfance vécut 
dans ce Monallere , & fuça avec les 
belles Lettres ^ le lait de la plus fmcere 
j)iété. 
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^4. En cinquième lieu qui eft-ce qui 
Toudroic nier qu'on ne pût vendre la 
plûpart des choies fuperflues qui fe trou- 
vent dans les maifons Religieufes, & 
qui feroient perdues fi l'on ne les ven- 
doit, comme les firuits des jardins & des 
champs , le foin , le lin , la laine , le 
lait & le fromage qui vient des brebis , 
& les brebis mêmes , ou le berail qui 
Be manque point dans les maifons Re- 
liçieufes , fi ce n'eft qu'on veuille qu'ils 
laiflent leurs pâturages inutiles & infruc- 
tueux ? Il eft certain que toutes ces 
chofes peuvent être vendues ; car d'où 
tireroit-on de quoi fournir aux dépenfes 
des Communautés qui ne font point 
profeffion de mendicité , s'il ne leur 
étoit pas permis de tiret de l'argent de 
ces marchandifes dont nous venons de 
parler? Ce qui eft un véritable Négoce 
& un véritable Commerce. On peut 
dire la même chofe de ce qui fe prati- 
que en plufieurs endroits à l'égard des 
livres compofez par les Religieux , qui 
ne pourroient être imprimez s'ils n'a- 
voient de quoi faire les frais de Tim- 
prefïïon. Et parce que les livres impri- 
més , avec des dépenfes infinies , eau- 
feroient le renverfement des mailbni 

C 
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Keligieufes , fi elles ne pouvoient en re- 
cevoir la valeur ; elles les vendent à ua 
certain prix , comme feroient les Li- 
braires féculiers que perfonne ne peut 
nier être de véritables Marchands. Les 
Religieux font donc à cet égard de 
vrais Marchands , fans qu'on leur puifTe 
imputer en cela aucune faute. 

^5. En fixiéme lieu, traiter les ma^ 
la.des , & leur préparer des remèdes , 
c'eft une œuvre fainte & qui n'eft point 
indigne des Religieux. Palladius même, 
Z. 14. & Heraclide in parada c. don- 
nent de grandes louanges au Moine 
Apollonius , qui tous les matins dès le 
point du jour , fortoit & s'occupoit jutj 
qu'à la neuvième heure à faire le tour 
des Monafleres.des hommes & des fem-n 
mes , qui étoient fur le Mont de Ni- 
trie , & où il y avoir jufqu'à cinq mille 
perfonnes ; il portoit avec lui pour les; 
inalades , des remèdes & des alimens 
qu'il achetoit à Alexandrie. Il laiflà , 
comme par teftament , à un autre qui 
étoit habile dans la médecine , ce foin 
& cette charité envers les Religieux & 
les Religieufes malades , & il lui légua 
tous les uftenfiles propres à ce miniftere. 
\jQ nom même qui fut dopné à ApoUo- 
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nîus defigne que cet exercice de charité 
^oit un rïégoce ^ car il fut nommé le 
Marchand. Ce n'eft donc point ikns 
exemple que les Religieux habiles dans 
la médecine , peuvent faire des remè- 
des , même pour les perfoimes du fexe, 
& pour les Vierges. Or cela ne fe 
peut faire fans recevoir le prix de la 
dépenfç qu'il faut pour cela , & un pro- 
fit modéré, afin d'entretenir Tapoti-, 
c^irerié & les uftenfiles néceflàires à la 
Pharmacie. Négoce n'eft donc point 
encore de ce côté-là contraire à 1 ctat 
ij^eligieux. On voit auffi dans les Reli- 
gions bien réglées , qu'à la vue & avec 
1 approbation des Prélats & même à 
Rome , .ce que le Souverain Pontife ne 
peut ignorer , il y a des boutiques d'A- 
potiquaires où l'on fournit des remèdes^ 
Sa à plufieurs fécuKers , & aux Monas- 
tères de filles , & cela pour de l'argent ; 
ce qui eft un véritable Négoce. Il eft 
vrai que le foin & comme parlé l'Ecri- 
ture , traiteifient des Religieufes ma- 
Ijïides , comme feroit un Médecin fé- 
culier , n'appartient point au Négoce. 
Un Religieux peut auffi faire cet office. 

z6. En feptiéme lieu , les Religieu- 
fes exercent prefque par tout , diverfes 

Cij 
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fortes de Négoce , au fçu de TEvêque p 
Se avec l'approbation de^ Diredeurs 
généraux , $c des perfonnes doftes & 
pîieufes. Il y en a qui font un grand pro' 
fit d'Agnus de cire qu'elles travaillent 
avec beaucoup d'art & de propreté , 
renfermant Içs particules de cette cire 
bénite , & les ^nchaflant avec de la foie 
& du fil d'or ou d'argent , ce qu'elles 
vendent fouvent à un prix qui excède 
la valeur de la matière , qui n*eft point 
confacrée. Et il eft hors cle doute qu'on 
peyt ainfî vçndre les Agn^s de çire, 
commç Suares le prouve, Z. de Simonie^ 
c, i/^.n- lo. & Sanches,/. 2. inDecalog* 
r. 43. n. quoiquç *Valçntia le nie 
;nâl-à-prppos,-^2, d, 6. q, 1 9./?. 2, dui^ 
5. Il y a d'autres Religiçufes qui pren- 
nent à tâche tpute forte d'ouvrages de 
toile , & j'ai oui dire que dans la ville 
de Ljon , pjiufîeurs Reli^ieufçs dç di- 
vers inftituts ont attiré a foi ce com-^ 
merce qu'ellçs ont enlevé à plufieur^ 
femmes & filles féculieres , non-feule-^ 
ment pour éviter Toifiveté , mais même 
pour gagner de quoi entretenir une 
Communauté nombreufe, Jp n'en ïm^ 
pofe point : des témoins irréprochable:^ 
^ de$ perfonnes défintepçfléçs difçîlt 
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^tie les Âlarchands font ce Négoce avéc 
les Religîéufés, plutôt quavec'des Sé- 
culières , parce qu'elles tont 1 ouvrage 
à meilleur marché , ou parce qu'ils 
croyeut !eùrs marchandifes plus aflu^ 
rées entre les mains de ces ReligieufeCLr 
Ûn Marchand vient donc , par exem-' 
pie , trouver une Supérieure, & conve- 
nant du prix , il donne tout à la fois 
à fàire miilé chemifes , huit cent lin<* 
ceuls, mille paires de bas de toile, fuc 
cent côëBès. La Supérieure fait couper 
l'ouvrage , & le diftribue en un même 
Jour aux Sœurs , qu elle divife en plu- 
fieurs troupes , écabliilànt fur chaque 
troupe 3 c'ëft-à-dire ^ par exemple fiir 
une (ïixame , une des Soeurs^ pour pré^ 
fidef à l'ouvrage ; qui foit indu/lrieufe 
& foigrieufe , & qui oblige les autres 
à s*acquiter de leur tâche , les preflant 
d'autant plus ^ qu'elle a envie de gagner 
les bonnes grâces de la Supérieure*, 
âfin d'être élevée dans la fuite du tems 
à des emplois & à des offices plus cort-' 
fidérabîes. Les Directeurs généraux & 
particuliers des filles , ont connoiflance 
de tout cela ; ils permettent aux Sœurs 
le gain honnête qui provient de ce Né- 
goce , faûs fe mettre en peine des plain- 

Ciij 
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honnête & légitime , s'ils le trouvent à 

propos ? 

^8. En neuvième lieUj nous avons 
l'exemple de Dieu & de fon Fils Jefus- 
Chrift qui ont pratiqué le Commerce , 
& qui l'ont recommandé aux hommes* 
Hildeber.t , Epijl. j. enfeigne de quelle 
manière Dieu a été Marchand. L'u- 
nion , dit-il , du Verbe avec l'humanité, 
qu'eft-ce autre chofe qu'un Négoce & 
un Commerce admirable ? S. Auguftin 
traite de la même chofe plus au long. 
•S*, j^. ex novis. Et S. Léon en peu de 
mots , S, ^. de paff. c. 4, Il repréfente 
que ce riche & miféricordieux Négo^ 
ciant du Ciel & de la Terre j a fait le 
Commerce de notre falut par un change 
admirable. Toute la vie de Jefus-Chrift 
n'a été qu'un commerce , & par - là il 
nous impofe l'obligation de négocier , 
comme dit très-bien S. Pierre Damîcn 
&S. Paulin, Epijl.S. s 9* enfeigne 
que c'eft le déuein de Dieu que tout le 
monde négocie , & que c'eft pour cela 
qu'il a établi l'union des pauvres & des 
riches , qui eft le fondement du Com- 
merce. On peut donc conclurre de ces 
chofes , que le Négoce confideré en lui- 
même & dans ce qui en eft inféparable. 
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contient rien qui foit contraire à l'é- 
tat Religieivx yautrenaent Dieu n*y eon-^ 
Vieroit point les hommes & ne les y 
obligeroit point en leur pFopofant de^ 
peines s'ib manquent de s'y appliquer^ 
Et quoique la matiefe du commercer 
de Dieu & de Jefus-Ghrift , fois diffi- 
rente de la matière d» commerce denif 
iious parlons , la forme & la manîerer 
fi'ed point différente. De forte ^ar 
Dieu & Jefus-Chrift ayant bien voult» 
faire un commerce, qui eut de la ref» 
fembïance & de la proportion avec Itf 
nôtre 9 Us nous en5 donné une preuve 
fuffiÊmte que le commerce eft pur & 

Îu'il n'apporte aucune tache à Vétàt 
leligïeux.' 
2^. Il y a feulement une chofè qu^'ofl 
peut alléguer avec quelque couleur^ 
contre un lî grand nombre d'argumens ^ 
qui ont tant de force & que nous avons^ 
rapportés en faveur du commerce des? 
Keligieu^ , favoir la diffipation & U 
^iftraâion de Tefprit f qui- efl une fuic^ 
du commerce ; mais il n'y a rien à- 
craindre de ce côté-là ^ autrement ctf 
Jèroit craindre fàiis fujet ; car St. Ghry-- 
f^flôme hom, jj. in gen. exhorte les^ 
Moines au recueillement dans quelque! 
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multitude d'affaires qu'ils fe tfouven^y 
& pour faire voir^ que nou - feulement 
tela eft poflible , mais même facile , il 
donne pour exemple PEunuque qui 
étoit établi fur tous les tréfors de U 
Heine d'Ethiopie , & qui néanmoins 
dans le chemin même , étoit occupé à 
l'étude & à la leélure des divines Ecri- 
tures. Les Maîtres & les Pères de la 
vie fpirituelle enfeignent auffi com- 
munément qu'on peut au milieu des 
foires & des marchés , & parmi la 
multitude des affaires , vivre & fe com-* 
porter comme dans la folitude en éle- 
vant à Dieu les yeux de leurs efprits 
& les y tenant fixement attachés. Celui- 
là , dit Hugues de Foliet /. 4. de clauf^ 
ttô anima c. jé. n'eft point dans la ville 
qui fe trouvant corporellement au mi- 
lieu de la foule du Peuple , ne fouffrcf 
dans fon cœur aucune agitation & au-^ 
€un trouble des foins & des inquiétu- 
des du fiécle : & St. Bernard S. 40. 
m Gant, dit ces paroles , on ne deman- 
de de vous que la feule folitude de^ 
Tefprit Se du oobur, vous êtes feul d 
vos penfées font différentes de celles 
des autres , fi vous ùe vous ponez point 
auH cfeofes çréfefite$ , fi vous tnéprifer 
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et que d'autres eftiment , fi vous avez 
du dégoût pour ce qu'ils défirent , fi 
tous évitez les querelles , fi vous êtei 
ihfenfible aux pertes & aux torts qu'oA 
tous fait , fi vous oubliez les injures, 
âiitrement quand vous feriez feul de 
corps, on ne pourroit point dire que 
tous feriez feul. Voyez-vous comment 
il fe peut faire que vous foyezfeul ^ mê- 
me au milieu de la multitude & que 
vous foyez au milieu de la multitude , 
quoique vous foyez feul ? Vous pou- 
vez être feul quelcjue environné dtf 
ihonde que vous puilîîez être. Il avoit 
dit auparavant que Tame pieufe , quf 
€ft la tourterelle myftique j doit cher- 
cher la retraite & la folitude non du 
dorps , mais de l'efprit , parce que Je- 
fUs-Chrift qui eft l'efprit qui nous eft 
propofé , ne demande que la folitude 
de Pefprit. St. Grégoire de Naziahze 
Orat. 21. parlant du grand St. Athanafe^ 
& de la vifite qu'il fit des Monafteres* 
d^Egypte , après avoir traité à part des 
Hermites y il ajouta au fujet des Céno- 
bites ces belles paroles. Ils gardent en- 
tr*eux les loix de la charité par Tunion 
& la fociété, ils font en même-temps 
Solitaires •& Cénobites , morts au mon- 

Cvj 
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peut donc dire de même , que ceux- 
li ne font point propres au Royaume 
de Dieu & regardent en arrière , qui 
veulent joindre avec la vie religieufe 
le Commerce , qui remplit Tefprit d'af- 
faires du fiécle & de foins temporels. 

5 5. On peut ajouter à cela la repré- 
henfion de Jefus-Chrift , qui défend de 
feire de la maifon de fon pere une 
maifon de commerce. Or quelle mai- 
fon peut on appeller plus véritable- 
ment la maifon de Dieu que k Reli- 
gion ? Bede donne cette explication 
a ce paflàge. La même chofe fe prouve 
auffi par ces belles paroles du Sauveur ; 
Perfonne ne peut fervir à deux maîtres. 
Le Concile de Conftantinople qui eft 
appellé le premier & le fécond c. 11. 
fe fert de ce paflàge contre les per- 
fonnes facrées qui s'attachent aux af- 
faires féculierejs , & le Concile veut 
qu'on' les exclue des affèmblées far 
crées. S. Paulin l'employé auffi pour 
montrer que les perfonnes facrées doi- 
vent fuir les embarras des affaires fé- 
culieres , & Pierre de Blois Traft. de 
inJlL Epifc. parle ainfi. Perfonne , dit- 
il , ne peut Jervir a deux maîtres , k 
Dieu , & à Mammon. N'oubliez point 

de 
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de quelle manière vous avez renoncé 
à la baflèfle féculiere , lorfque vous 
avez reçu la tonfure , & que vous avez 
été élu pour être Théritage du Seigneur. 
Mais le jour de votre confécration 
vous avez ajoûté au renoncement des 
chofes féculieres les voeux que vos 
lèvres ont prononcés. Vous vous êtes 
lié par les paroles de votre bouche ^ 
lorfque vous avez promis à celui qui 
vous confacroit , fans aucune excep- 
tion , que vous vous déporteriez en- 
tièrement dans la fuite des affaires de 
la terre , & du gain fordide & que 
vous emploiriez toujours tous vos foins 
aux affaires divines. Cela eft dit à un 
Evêque ^ mais on peut aufli Tadreflèr 
avec plus de force & de juftice à ceux 
qui veulent lier le commerce avec la 
Religion. Enfin S. Paulin fe fert de la 
mçme authorité de Jefus-Chrift & dans 
le même deflein. 

S. Paul Tim. 2. condamne 
auffi ce ridicule alfemblage du com- 
merce & de la Religion , car il parle 
ainfi à fon Difciple bien - aimé ; tra- 
vaillez comme un bon Soldat de Jefus- 
Chrift, perfonne étant engagé en la 
milice de Dieu , ne s'embaraiTe des 
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affaires du fiécle afin de plaire à celiiL 
au fervice du quel il eft enroUé. S. Ci- 
prien Ep. 66. tourne un peu autrement-^: 
ce paflàge , mais toujours dans le mêmes 
fens ; Perfonné , dit-il , combattant:= 
pour Dieu ne s'oblige à des travaux du j 
liécle. Gélafe , S. Auguftin le Con — 
cile 3. deCarthage l'emploient contre ^ 
• les Clercs qui négocient , & on pcutzz 
l'employer avec autant de juftice con — 
tre les Religieux qui fe mêlent de com — 
merce y parce qu'ils ne font pas moinsi 
engagés à la milice & au fervice d^= 
Dieu que les Clercs. Saint Bafile re — 
préfente les Religieux comme les Sol — 
dats de Dieu & leur donne cette qua — 
lité de même que Saint Chryfoftôme^ 
la règle des Carmes , Delrio , & Ma- 
riai. Afin donc de voir de quelle ma- 
nière l'Apôtre condamne les Religieux 
négocians , il faut examiner comment 
il parle à fon Difciple , en lui difaiit 
qu'il fe fouvienne qu'il ell Soldat 
de Jefus - Chrift , qu'il doit travailla 
comme un généreux foldat & tâcher 
de remporter la viftoire. Or perfbnlie 
de ceux qui font engagés à la guerre 
ne s-'embaralîè de négoce & de com- 
merce pour avoir de quoi vivre : il ne 
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fe met point en peine de ce qu'il man- 
gera , ou de ce qu'il boira , ou comb- 
inent il achètera fon boire & fon man- 
ger. Car c'eft à fon Souverain à y 
çourvoir ; mais il penfe feulement 
<X)mment il pourra rendre fon fervice 
agréable à celui auquel il s'eft engagé 
par le ferment militaire ; de même 
donc , félon TApôtre , il eft néceflàire 
^e le Soldat de Dieu rejettan* tou- 
pies inquiétudes mondaines, ait foin, 
feulement de plaire à Dieu à la mi- 
lice duquel il s'eft infcrit. Le texte 
Grec porte ce fens ; car il y a , perfon- 
se étant engagé à la milice de Dieu 
se s'embaraflè^des affaires de la vie & 
de la nourriture ; ni par conféquent du 
commerce qui procure ce qui eft né- 
ceflàire à la vie , comme Bellarmin l'a 
bien remarqué. L'Apôtre dit qu'aucun 
Soldat ne s'applique à de telles chofes 
& ne fe couvre de ces épines de la foi ; 
c'eft ainfi que faint Hierome appelle 
les penfées qui regardent la nourriture. 
Quoique l'interprète Latin ait reftreint 
cette milice à celle qui eft fous les or- 
dres de Dieu feul j cependant les livres 
grecs omettent le mot DUu & ont feu- 
lement ceuX'-ci ^per/onnc étant enrôlé à 

Dij 
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la miDce , ce qui eft la même chofe ^ 
car Taddiuon de rincerprête Latin n0= 
tend qu'à faire comprendre que la pen— 
iee ^e TApotre fe doit entendre de Isa 
milice fpiricuelle qui s'exerce fous Tem— 

g're & le commandement du grandi 
ieu , & que TApôtre veut que commes 
les Soldats dii fiécle laiflènt à leur Sou- 
verain le foin de pourvoir à leur nour» 
rituré'; auflî les Soldats de Dieu ayant= 
renoncé aux foins de négocier & dea 
pourvoir à ce qui leur eft néceflaire ^ 
doivent entièrement dépendre de Dieu^ 
éloignant d'eux les affaires & les foinss^ 
de la vie que nôtre interprête appelle^ 
les affeires du fiécle. Saint BaHle donne- 
cette interprétation de même que fainr 
Chryfoftôme ; c'eft dans le même fens 
que faint Epiphane dit que dans TE-r 
glife Catholique on n'admet point aux 
ordres facrés les vivans ; parce qu'on 
re reçoit point celui qui eft engagé 
dans le mariage , s'il ne cefle d'être le 
mari de fa femme. Il entend par vivre ^ 
être engagé dans le mariage , s'appli'» 
quer aux chofes du fiécle & aux affait 
res auxquelles les gens du monde s'ap- 
pliquent pour pourvoir à leurs fem^r 
jncs & à leurs enfans & pour augmen» 
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tcfr léurs biens. C eft ainfi que fe Pere 
Pecau a reftirué ce paflage que Cafau* 
ton & Sàumaife nous avoieric voulA 
enlever; Le Négoce eft donc urrechofe 
«lui ne peut convenir à des Religietix , 
parce qu-ils font engagés en b milice 
«e Dieu y qu'ils font fous l'autorité d'urt 
Souverain plein de providence, qu'iU 
iî€ vivent plus, mais qu'ils font fiiarts 
& qué paf conféquent ils ne doiren^: 
pks s'embaraflèr dans les foins & le» 
Inquiétudes épineufès des vivafis. Nouj 
' ibmmes de^ Soldats ^ di fort TertuUien ^ 
dont la difcipline eft d'autant plu» 
grande & plus* exacte que nou^ avons 
ûnplus gra=nd' & plus puiflàrït Soiive* 
lain. Saint Qiryfoftmne traite la mè* 
me chofe fort au long* S'ils difent cela 
avec vérité de tous les Chrétiens, à plus 
forte raifon peut - on le dire des Reli-* 
gieux. 

37- Ceft a cela que fe rapporte le 
paflage de l'Apôtre qui défend que 



gés à la milice divine fe laiflent aller 
à la cupidité & au defir du gain for-» 
dide, Epijl, ad Tit. 2. Car < uoique ce 
gain fe puiffe entendre d'un gain rn- 
jufte tel qu'il feroit fi un Prélat fufci- 




tous ceux qui font enga- 
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toit à ceux qui font fous lui des affiures 
& les engageoit dans des procès pour 
pouvoir les fuccer ^ ce que les Pères du 
Concile d'Antioche reprochèrent à 
Paul de Samofate , comme on le voit 
dans Eulebe L. 7. hijl. c. 26. néanmoins 
il faut diftinguer le gain fordide du 
gain in)ufte ce qu'Abulenfis a remar- 
qué in cap. 2S. Matt.p. 22 s- & 22 S* 
croyant que le gain in)ufte eft celui 
par lequel on fait tort au prochain ; par 
exemple , parce qu'une chofe fe vend 
au -de -là du jufte prix. Mais le gain 
fordide eft celui qui , quoiqu'il ne com- 
batte point la juftice , combat la bien^ 
féance & l'honnêteté y non qu'il* foit 
mauvais en foi ; mais parce que de foi- 
jnême étant quelque chofe d'indifiJ- 
rent , il n'eft ni honnête ni louable. 
Cette explication du gain fordide ne 
me plaît point , parce que félon cet 
Auteur un tel gain n'eft point mauvais, 
mais indifférent. D'où vient donc qu'il 
eft appellé fordide ? Car ce qui n'a 
point de beauté ni de difformité ne 
peut être appellé difforme précifément 
parce qu'il n'eft pas beau. Il faut donc 
dire que le gain eft appellé fordide & 
mal-féant à l'égard d'un certain état 



MARCHAND. 79. 



W de certaines perfonnes , parce qu'il 
ae leur convient point , quoiqu'à 1 e- 
gard d'un autre état auquel ce gain 

[ H'eft point contraire il ne peut être ap- 
pelle fordide & deshonnête , & même 
{ù a une bonne fin , il pourra être 
}ufte & honnêter Tel eft donc le gain 
ji l'égard des perfonnes confacrces à 
Weu , qui vient du commerce j parce 
qu'il s'exerce pour le gain prefque par 

; tous les Marchands. Ce gam eft ap- 
pellé fordide & deshonnête par rap- 

' port aux perfonnes facrées , parce que 



leant à la noblelFe de l'état des Clercs 
& des Religieux de même qu'ordinai- 
rement , du moins en plufieurs pays , 
ce gain eft cenfé deshonorer l'état de* 
Nobles , de quoi nous parlerons plus 
au long dans la fuite. 

38. Après les témoignages de l'E- 
criture , nous rapporterons les Oracles 
des Papes & des Conciles , qui ne dé- 
fendent pas feulement le commerce 
aux Religièux , mais même aux Clercs. 
Car comme remarque faint Thomas 
/. ^. q. iSy. art. 2. les Religieux , 
piéme ceux qui ne font que Laïcs , 




Div 
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ont en cela une femblable , pour ne 
pas dire une plus grande obligation 
que les Clercs , puifqu'ils font tous eit- 
rollés dans une même milice , & que 
la fin des Religieux les éloigne' davan- 
tage du bruit du commerce que les 
Clercs féculiers.- 

39. Le premier des Papes cjue nous 
pouvons alléguer eft faint Silveftre, 
duquel Métaphrafte parle en cette -ma- 
nière. Il prit foin d'établir un bon or- 
dre dans TEglife, & ayant vû que les 
Clercs s'attachoient à des affaires mon- 
daines & féculieres , qu'ils s'appli- 
quoient au commerce, à vendre &à 
acheter, il fut le premier qui établit 
la Loi qui ordonne que ceux qui ont 
été confacrés, doivent s'en abftenir pour 
vacquer à la prière , difant fouvent ce 
qui avoit été dit par le VaîlTeau d'é- 
leflion. Perfonne étant engagé à la 
guerre, ne s'embaraflTe des affaires qui 
regardent la vie j afin de plaire au 
Chef de r Armée ; il répétoit auffi fou- 
vent les paroles de David : vacate & 
cognofcite. Soyez défoccupés & médi- 
tez. Le Pape Géiafe rapporté dans le 
Concile d'Aix, parle ainfi. Nous avons 
appris , dit-il y. par une relation fideile , 
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plufieurs Eccléfiaftiques s'occupent 
commerce j & n'ont point de honte 
de lire dans TEvangile que le Seigneur 
lui-mêtne a chafîe à coups de fbiiet les 
Marchands du Temple , & rre fe fou- 
tenant point des paroles de l'Apôtre^ 
^ue ceux qiii combattent pour Dieii 
ne sembarrafFent point de^ Négoces^ 
du fiéclej ik dillîmulent & n'écoutent 
point ce que chante le Pfalmifte, parc^ 
que je n'ai point connu le Comitierce ,, 
fencFerài dans les puiffànces du Sei-^ 
gneur. Nous leur faifonis donc fâ^voif 
qu'ils ayent dans la fuite à s'abftenir de 
ce trafic indigne, & à retrancher Pin* 
dination & la paflrorî du Commerce j 
de quelque degré ou dignité qu'its 
fûient , qu'on les empêche d'exercer lesf 
Offices^ de la Cléricature ^ parce que 
ia Maifon du Seigneur doit être une 
Maifon d'Oraifon , & on n'en doit point 
iàire une boutique de Marchands, oa 

Îlûtôt une caverrîe de Larrons & de 
'oleurs. Il fie faut point dire que ce 
que Gélafe appelle contmerce deshon- 
nête , gain fordide , profit indigne fê 
doit entendre du commerce qui efl 
mauvais , & défendu par fon objetr 
Car il ne fer<>it pas befoin de fe fer vit 

Dv 
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contre un tel commerce des paroles 
du Pfalmifte ^ & de l'Apôtre , ni de 
Taftion de Jefus-Chrift qui chaffa du 
Temple les vendeurs , puifque cecoiii* 
merce a un objet blâmable. Gélafe en- 
tend donc par le commerce deshoo- 
nête , & par le profit indigne , ce que 
TApotre appelle gain fordide , lorf- 
qu'il dit que TEvêque ne doit point 
être avide du gain fordide , c'eft-à-dire 
d'un gain qui vient d'une adion qui 
ne convient point à un Evêque. Selon 
la penfée de Gélafe , le commercQ 
par rapport aux Clercs & aux Reli- 
gieux efl: de cette nature. C'en eft aflèz 
fur lautorité des Papes ^ je paflè aux 
Conciles. 

40. Le Concile de Chalcedoine c. j. 
défend aux Clercs & aux Moines de 
ie mêler dans les affaires féculieres , ce 
qui fe doit entendre du commerce & 
du trafic , comme la Glofe le remar- 

2ue dijl. SS.initio. dans PApendice .du 
loncile Œcuménique de Latran fous 
Alexandre 111. pan, 2/. c. j. Le mê* 
xne Alexandre 111. répondant à .l'Evê- 
que de Londres ^ dit , que fuivant les 
inftrudions de fes PrédécefTeurs , il 
défend fur peine d'anathême que les 
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mt comparé danis une révélation à faint 
Paphnûœ , comme ôn le lit dans Palla^- 
iius S. //. Ldu/. Mais c^eft un de ces 
ôifeâux rares qui: étant feul rie' fait 
f>oint le Prihtemps. Il' fallut fans dou- 
une gi^é bieh extraordinaire' à" c6- 
Marchand pour être élevé à un fi fiaut- 
degré de' faînteté & à une fi grartde" 
anion avec Dfeu qu'il étoit égat à- ce' 
très-fàînt Moifte: Que 'fi quelqu'un y ou- 
îoit tiret de la compataifeil décelîlar-- 
éhand avec faint Papfiiiucé qUe le com-»' 
Merce*& Tétàt religieux s'accordent , il5 
Êiudra de même^dire'que de^ fondions^ 
#out-à~fait étrangères ôc opfpfèes a cet' 
état lui^ cônviefinent. Le même- Palla-^ 
«lius rapporte qu'uft^ certain Comté* 
ivoit été égalé à fafnr Papfinîlce; ce que" 
Radefus in virid. j. deç. dit d'un*^ 
Gonroyeùr coitlparé à faint Antoine ^ 
& de' Corneille, ComédieriV à faine- 
Ihéodule' ; je ne' crois pourtant pa*' 
^u-il y ait per forihe' qui ouille diré^ 
^ue ta profeffion de GÎomte , de Con-- 
foyeur ou de Comédien* puiîfent ccm*" 
venir à l'état' religieux ; câr quoique* 

Quelquefois des perfonnes pieufes foienc 
ans des emplois qui regardent 
tfiiofes de là terre & de Babylbne, com.f 

£1; 
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fous Jean , Archevêque , tic. dcRel dif % 
çous ordonnons ,' renouvellant les Ca- 
nons des anciens Pères qu'aucun Moine 
n'aye la hardiefle de fbrtir de fon Mo^ 
naftere pour un gain terreftre , & qu'il 
ne foit point fi téméraire que de fe 
mêler des affaires du fiécle; C'eft pour- 
quoi nous commandons* qu'on rappelle 
au Monaftere les Religieux qui font 
dans les Domaines y & qu'on donne 
l'adminiftration de ces Domaines à de 
Êdeles Laïques* 

41. Les Saints Pères foitt du même 
avis , & il me femUe qu'il eft à propos- 
d'en examiner quelqu'un. Saint Denis , 
€. 6. EccL Hierac. dit qu'il y a plufieurs 
chofes permifes aux Séculiers , défen- 
dues aux Moines & aux Religieux , fça- 
voir , les Noces , aller à la guerre , fe 
mêler du Commerce ^ & fe trouver dans 
d'autres cbofes pour lefquelles le Laï*- 
que n'eft point condamné.^ 

Hilaire y Diacre ^ Auteur des queC 
tions fùr le Vieux & le Nouveau Tefta- 
ment , dit ; qui ne fçait que chacun a fa 
loi ? Car il y "à des chofes qui font géné- 
ralement défendues à tout le monde ; il 
y en a d'autres qui font çermifes à quel-- 
^ues-uns , & défendues a d'autres \ eo&i 
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teâu,& fut viâorieux dans lecômbat 
de la chafleté. Adam étoit nu tant qu'il 
fut un généreux Athlète, mais lorfqu'il 
fiit vaincu par fes ennemis qui vouloienc 
le porter à la tranfgreflion de la Loi de 
Dieu , & qu'il fut chafle du combat , il 
fiit revêtu , & il perdit en mêrae-temps 
fa nudité & la force. Le même Auteur 
ajoute : celui qui s^engage au combat , 
doit être nu ou oint ; il a cet avantage 
d'être nu , qu'il ne peut être arrêté par 
fes adverJfaires , que très-difficilement ; 
& quand il feroît arrêté , s'il efl oint , 
il échapera facilement de leurs mains. 
Ceft la raifon pourquoi ceux qui fofit 
dans le combat , s'efforcent de répandre 
de la pouffiere fur leurs adverfaires, afîn 
que la rudeffe & l'âprêté de la pouf- 
fiere , détruifant la douceur & l'humeur 
gliflànte de l'huile , ils puiffent plus fa- 
cilement fe faifir d'eux. Ce que la pouf- 
fiere fait dans le combat des Athlètes , 
les chofes de la terre le font dans le 
combat fpirituel , & l'huile repréfente 
la diverfité des foins & des inquiétudes ; 
de même donc que celui qui eft oinc 
fe dégagera facilement des liens & de 
ce qui pourra le faifir , & que s'il fe 
laifl'e couvrir de pouffiere , il aura de le 
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de peur que les Clercs dont il doit avofir 
le premier foin , ne foient contraints de* 
s'adonner au commerce ducjuel les Eve- 

Sues les doivent retirer. Le même 
Lmbroife , Z. ^. de Firg. fur le paflkge. 
Je chercherai par les rues & par les placer 
publiques , avance plufieurs chofés ccMi*» 
tre le marché , les mafchandifes & le 
commerce , afin d'éloigner les Clercs Se 
toutes les perfonnes facrées , de fembla* 
bles occupations. 

42. S. Chrifoftome , Hom. 2a. parle 
ainfi des Marchands : ils joignent dans 
leur commerce , aux travaux louables ^ 
l'iniquité des achats & des ventes , & 
ils mettent fouvent avec Favarice , les 
juremens, les parjures & les menfon- 
ges ; ils n'ont foin que des chofes tem- 
porelles , & ils demeurent attachez à la 
terre , & il n'y a rien qu'ils ne faflènt 
pour gagner. Mais quand il s'agit de 
donner aux pauvres , ils ne s'en mettent 
point en peme , voulant toujours aug- 
menter leurs biens. Qui pourroit racon- 
ter fur ce fujet , les injures , les infultes, 
les ufures , les contrants pleins de fauf- 
fetés , les commerces honteux auxqueb 
ils ont part ? Jugez fi S, Chrifoftome 
permettront une telle occupation à \m 
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Qerc ou à un Religieux. Voici ce que 
dit fiir cela TAuteur de l'ouvrage im- 
parfait fur S. Matthieu , Hom. 38. Jefus- 
thrift , dit-il , challa les Marchands du 
Temple , fignifiant qu'un Marchand ne . 
peut jamais, ou à grande peine , plaire 
a Dieu ; qu'a caufe de cela , aucun 
Chrétien ne doit être Marchand , ou 
i*!! le veut être , qu'il foitchafle de l'E- 
glife de Dieu ; car le Prophète dit , par- 
ce que je n'ai pas connu le Commerce y 
f entrerai dans les puiflànces du Sei- 
gneur. Et de même que celui qui mar- 
che entre deux ennemis , voulant plaire 
a tous deux , fe condamnera lui-même ^ 
ne pouvant s'empêcher de parler mal 
de l'un ou de l'autre ; auffi celui qui 
acheté & qui vend , ne peut s'empc- 
cher ou de mentir , ou de fe parjurer i 
car il eft néeeflàire que celui qui acheté^ 
jure que la chofe ne vaut pas tant qu'on 
lui fait , & que celui qui vend , jure 
qu'elle vaut plus qu'il ne la vend. Mais 
un bien acquis de cette manière , n'eft 
point ftable ; car ou ils le perdront pen- 
dant leur vie , ou la mauvaife conduite 
de leurs héritiers le diflîpera , ou enfin 
des étrangers & leurs ennemis mêmes 
s'en empareront. Le bien mal acquis , 
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fie profite point. Il en eft comme cfif 
froment ou quelque autre forte de ble 
qu'on met dans un critle ; lorfqu'on Itf 
femue & qu'on l'àgite , toiK le grain- 
tombe à bas , & il ne relie rien dedans 
que de Tordure ; auffi pendant que le^ 
Marchands vom & viennent , qu'ils ven- 
dent & qu'ils achètent, à la ftn , ils n'ont 
rien de refte que le péché. 

Saint Êpinhane décrivant les nial- 
Beurs de l'Églile Catholique , parle 
ainfi des Marchands : l'Eglife ne reçoit 
point de Marchands , mais elfe les re^ 
garde comme Tes derniers de tous ; ce 
rt'ell pas à dire que fEgllfe interdïfe le? 
commerce à tous les Chrétiens > mais 
qu'elle ne l'accorde qu'aux plus mépri-^ 
fables , comme ce que l'Apôtre a dit 
des Juges. Puifdonc que les Eccléfiafti- 
ques tiennent le premier rang dans TE- 

flife , il efl clair fuivaht la penfée de 
. Epipharle , qu'ails doivent être exclus 
du commerce. 

43. Saint Hierome dans l'Epure à 
Nepotien , juge qii'il faut fuir comme 
une pefte un Religieux Négbcrant,& 
dans PEpître à Ruftique : j'ai vu, dit-il^ 
quelques Moines qui après avoir renon-* 
cé au fiécle feulement par î'habit & pat 
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ceux qui font honnorés du divin Sacer- 
doce , & qui font dans le Miniftere de 
la Ciericature , ne doivent rien faire . 
autre chofe , que de fervir à l'Autel & 
aux Sacrifices , & vaquer à la prière & 
à. Poraifon : car il eu écrit , perfonne 
combattant pour Dieu , ne s'engage 
dans les embarras du fiécle , afin de 
plaire à celui auquel il s'eft enrôlé. Çc 
qui étant dit de tous , on ne doit pas à 
plus forte raifon engager dans les em- 
barras & dans les pièges du fiécle , ceux 
qui étant occupés aux chofes divines & 
ibirituelles , ne peuvent point s'éloigner 
de l'Eglife , ni vaquer à des aftions ter- 
reftres & féculieres ? Les Ifraelites dans 
la Loi , ont gardé autrefois cette forme 
de Gouvernement & de Religion ; & 
lorsqu'ils divifoient la terre , & diftri- 
- tuoient les poflèffions aux onze Tribus ^ 
celle de Levi qui vaquoit au Temple ^ 
à l'Autel & aux divins myfteres, ne re- 
cevoit. rien dans ce partage 5 mais pen- 
dant que les autres cultivoient la terre , 
elle ne s'occupoit qu'à fervir Dieu , & 
elle recevoit des autres Tributs pour 
fon vivre & pour fon entretien , les 
dixmes des fruits qu'ils recueilloient , 
f e qui fe faifoit par l'autorité & la dif- 
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Saint Auguftin dans le Pfeaume yàif 
fur ce pailàge. Quoniam non cognovi 
Negociationes. Pajrce que |e n'ai point 
connu le commerce , dit - il , je vous 
louerai , Seigneur , pendant tout le 
îour. Quel eft ce commerce ? Que les 
Marchands écoutent , & qu'ils chan- 
gent, de profeflion , qu'ils oublient ce 
qu'ils ont été , & fi le commerce efl 
un péché , qu'ils ceflènt de le louer & 
de l'approuver ; mais au contraire qu'ils- 
le blâment , qu'ils le condamnent^ 
qu'ils le quittent. De-là vient , ô Mar- 
chands , la grande avidité que vous 
avez d'acquérir , de-là vient que lors- 
que vous faites quelque perte vous 
blafphemez & l'on ne peut pas dire àçr 
vous avec vérité que vous avez pan-!- 
dant toute la journée la louange de 
Dieu dans la bouche. Et comment 
cette louange de Dieu feroit - elle en 
votre bouche pendant que nôn-feule* 
ment vous mentez , mais auffi que vous 
faites de faux fermens pour le prix 
des choies que vous vendez ? Si donc 
le Prophète loue Dieu tout le jour ^ 
parce qu'il ne connoît point le com- 
merce , que les Chrétiens fe corrigent 
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donc , & qu'ils ne négocient plus. Quoi 
iqu'après cela, faint Auguftin approuve 
le fentiment que les péchés & les défauts 
qui font dans le commerce ne vien- 
nent point du commerce & ne lui doi- 
vent point être attribués ; mais au Mar^ 
chand qui en abufe , & quoique pour 
la même raifon il ne nie pas qu'il ne^ 
ibit permis à un Chrétien de négocier^ 
îl paroît pourtant que faint Auguftin 
étoit bien éloigné de donner aux Clercs 
& aux Religieux cette liberté, y ayant 
dans le commerce tant de facilité à. 
pécher , & des occafions fréquentes qui 
en font inséparables. Ceft çour.]uoi 
nous pouvons bien mettre ici ce que 
Salvien dit à la fin de fon troifiéme^ 
Livre de la Providence. Qu*eft-ce que- 
la vie de tous les Marchands, que fraude* 
& que parjure ? 

44. S. Hierome déplore d'une ma- 
tiiere toute tragique, employant même! 
Jes larmes de Jeremie , la conduite des 
Religieux & des perfonnes confacrées 
à Dieu qui fe répandent dans les af- 
faires du fiécle & par conféquent , fur 
totit dans le Commerce & diflipe d'a- 
vantage Tefprit. Ce Saint Dofteur à 
rimitacion de l'Apôtre , s'applique 
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toutes ces chofes afin de guérir fe* 
malades & les infirmes. Nous laiflbns , 
dit-il , les intérêts de Dieu 3 pour va-» 
quer aux affaires de la terre ; nous 
fommes dans uii lieu de Sainteté & 
nous nous engageons dans des occu- 
pations du Siècle : certainement nous 
voyons accompli en nous ce qui eft 
écrit , Le Prêtre fera femblabk au 
Peuple y c'ar il n*y a point de difié-* 
rcnce entre eux lorfque le Prêtref ne 
furpafle point par le mérite de fa 
vie les aftions du Peuple. Il nous fàu- 
droit un Jéremie pour confiderer no^ 
tre mort ; & pour nods déplorer eû 
difant. Comment l'or eft-il obfcurci y 
comment a-t-ii perdu la belle couleur 
qu'il avait ? Comment les Pierres du 
Sanâuaire ont elles été difperfées au 
milieu des rues & dans toutes les pla- 
ces publiques ? L'or eft obfcurci , parce 
que la vie des Prêtres qui étoit autre** 
fois éclatante par la gloire des ver- 
tus , eft maincenant réprouvée par la 
baffefle de leurs adions. La belle cou- 
leur eft changée , parce que Thabit de 
Sainteté eft devenu méprifable à caufe 
de leurs adions abjedes & honteufes. 
Les Pierres du Sanduake étoient ca»* 



MARCHAND. 95 

(Aiées en dedans , le grand Prêtre ne 
les voyoit point , fi ce n'eft lorfqu'il 
rntrpit dans le Saint des Saints , & 
qu'il paroriïbk feul en la préfence de 
fon Créateur. Ceft donc nous, mes 
frères , c^eft nous qui femmes les Pier- 
res du Sanâuaire , qui devons tou- 
jours paroître en fecret devant Dieu , 
qui ne devrions jamais être vus de- 
hors , c'cft-à-dire , dans des adions 
extérieures & étrangères ; mais les 
Pierres du Sanftuâire font difperfées^ 
parce que ceux qui dévoient toujours 
être au .dedans par la vie Reiigieufe Se 
par la prière , s'occupent au dehors 
par une vie réprouvée. Il n'y a pref- 

?ue aucune aftion du fiécle dont les 
rêtres ne fe mêlent , & fe produi- 
fant ainfi à l'extérieur avec Tliabit faint 
dont ils font revêtus , ils font les 
Pierres du Sanâuaire qui font répan- 
dues dehors. Et fuivant TÉtymologie 
<5reque le mot de Placea j fignifiant , 
'place & étendue , on peut dire que les 
jPierres du Sanftuaire font , dans les 
places lorfque les Religieux fui vent 
les grands chemins du monde , & 
îion-Teulement ils font répandus dans 
%es places^ mais au milieu des places > 
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narca znrsi 3iisie -p^g ils ▼enlentM 
iire ^ jcrions jiOHtTaines , & êtres 
ionrrom: . i J2iiië ie L'habit rdigieiUM 
ùTiiiii rorrerr : â lime iunc répandtt^ 
jit -^Tlim ies T^'?*^ y garce cpi'ils ibiM^ 
coEŒie X 3rre ^ i canle de li baflfcflGs 
.eurs jcigiis ♦ & v^ ils ▼eulœc etr^s 
jonnord i mite ie L'apparence d^B 
leur -hintc» tTdii mili que ce S- PaïK-t. 

Zi/OTîT. Et r Ab- 
bé Phiiiuce -1. ^ iiç^ d^rio? c z^. lap— ^ 
porre J2 îîai&çe ^ 3l ibuhakeroît ver— 
lier Les jimes ie Jeremie pour déplo— 
rs" L eçancmmiaïc ies ReligÈeiix , dans 
coure rérendue des aidons iecidieres 
ou ions Le conmierce. 

Pierre ie Blob ^ ffi/t //• ^rfc 
fbrreTTieîir contre le Clerc cpii fc mêle 
de commerce ; je rapporterai îd Une 
partie de ce qir'il « écrit. Si vous 
ÉLiiîex ré&xioii , dit-il , à votre pro- 
fdEoa & à la grâce de la vocation 
Divme , vous vous occupqpez plutôt 
à la ledure qu'au négoce , aux arts, 
& au travail qu'au commerce. Il eft 
dangereux à un laïc ; mais il eft per- 
nicieux & criminel à un Qerc d*3b- 
maflèr de l'argent par cette voie , & 
de s'expofer foi-méme en vente au 
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«démon , en s'engageant par ambition 
dans les ventes & le trafac ; le Clerc 
^ui acheté à un moindre prix , pour 
vendre à un prix plus haut , eft le fils 
•de Tavarice , il fait fon dieu de Tar- 
gent & il eft idolâtre , il eft efclave 
^e Mammon & vendu au péché. Don- 
ner à quelqu'un quelque chofe pour 
en recevoir plus que fa valeur , c'eft 
uneefpéce d'ufure , & je ne vois point 

Jtfun Clerc qui cherche du gain aux 
épends d'autrui , puiffe être exempt 
de ce crime & de porter le nom 
dufurier. Certainement un ufurier eft 
pire qu'un larron & qu'un voleur de 
grand chemin , dépouillant fon pro- 
chain ouvertement & fans craindre , 
donnant du vin pour du bled , & un 
cheval pour du vin , & ainfi fous pré- 
texte de change , de retardement de 
payement , vous recevez du profit 
daiis votre bourfe & de la perte dans 
votre ame. En cela pire que les Juifs 
qui ne donnent à ufure qu'aux étrangers, 
«& vous, vous le faites & aux étrangers 
& à votre prochain. Vous amaflèrez 
des richeffes , & à la fin elles ne vous 
donneront point de plaifir , il vous 
-arrivera ce que le Seigneur dit en 
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Jeremie par une comparaifon : la Per- 
drix a couvé les œufs qu'elle n'avoit 
pas pondu ; l'homme a amafle des 
richeflies, mais non pas avec juftice , au 
milieu de fa vie elles l'abandonneront 
& à la tin de Ces jours on trouvera 
qu'il écoit infenfé. Car l'ufurier aura 
une fin tout-à-fait trifte , fa mort fera 
très-déteftable & la damnation la 
terminera. Vous tâchez de diminuer 
le crime du commerce , & vous dites 
pour excufer vos péchés , que fi vous 
recevez plus que vous n'avez acheté, 
c'eft parceque vous avez acheté lorf- 
que la marchandife étoit à bon mar- 
ché , & que c'eft le fruit de votre 
travail & un effet de votre prévoyance ; 
qu'il ne doit point paroître étrange 
que vous tiriez du profit de votre tra- 
vail & du gain , du rifque au quel vous 
vous êtes expofé. Quoique vous puiA 
fiez dire , je vous déclare que vous 
mettez par le commerce votre falut 
en danger. Les faints Canons ont en 
exécration le Clerc marchand ; car 
fi celui-là eft bienheureux qui fait mi- 
fericorde & qui prête , qui ne donne 

Êoint fon argent à ufure , on peut 
ien;^. juger que celui-là eft exclu de 
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béâtinide éternelle qui ne donne 
JX)inc les chofes pour le j^ix qu'il les 
^ reçues ; qui ne fuit point le confeil 
l'Ecriture , de donner & de rece-» 
^oir gratuitement. VoUs ne deve^ 
"^onc point vcms glorifier de ce qui 
ïiit le comMe de votre damnation* 
à Dieu que vdus n'eudiez jamais 
connu la damnable & maudite pra* 
tique du Commerce dont vous vous 
vantez , comme d'une grande pruden- 
ce & d^ufie grande ciréonfpeâion. Lt 
Prophéce dit parce qtie je n'ai point 
connu te commerce , j'entrerai dans 
les puîflàincej <fe S<eigneur. Il n'igno- 
rait point ODmbiefn il y a de danger 
<dans le Négoce. Job qui efperoit au(S 
ceriaincmeiir d'entrdr dans les puif- 
fai^ds du SrigAeur difolt : deux 
chôft$ fn'ofit pâm df^iles & dan- 
^ereufesc; tlifficîleimiemr k Marchand 
fe peut-il tteto^tèr de né^Uger Dieu , 
& le Cabaretièr ne -fera pôint fans 
péché dans fes parolës. Pierre de Blois 
s*eft trompé alléguant Job au lien de 
TEdéfiaftique ; iiiais fl lui faut par- 
^lonner cette fau^e paifq\lé Sv Ai^uftin 
& d'autres attribuent me iemblabte 
wn^&ât à S. MactbiM ^ déftii^t qu'il a 
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religieuif que faint Chryfoftôme élc 
avec joûice au-dedîis de la coadîci 
des Rois & des Empereurs. 

54. Il faut donc conclurre de toi 
ce qui a été dit , qu'il femble qu'il n 
faut point fouflfrir en aucune manien 
que les Religieux fe mêlent de com- 
merce & comme faint Pierre de Cluni 
le difoit à S. Bernard, en uneautre occa- 
don , mais qui vient bien à notre fujet. 
Epijl. ApoL pro. 20. art. N'eft-il pas in- 
décent , dit-il , & taême très-indécent 
que les Freces qui doivent demeurer 
continuellement dans le Cloître & s'ap- 
pliquer avec tout le foin poffible au fî- 
lence , à l'oraifon , à la leâure à la mé- 
ditation 9 à tous les autres préceptes de 
la règle , & aux Minifleres Eccléfiafti- 
ques, quittent toutes ces obfervances 
pour s'engager dans des occupations 
mondaines ; & faut-il que ceux qui de- 
vroient être revêtus & ornés de la Pour- 
pre du Tabernacle par la précieufe con- 
templation des chofes céleftes ^ fe cou- 
vrent d'un habit groffier .& s'expofenc 
aux vents , à la pluie & à toutes les 
injures du temps , c'eft-à-dire aux occu- 
pations féculieres & mondaines qui les 
détournent des chofes intérieures & fpi« 



rituelles^ 
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SECTION V. 

Des chof es qui doivent être JUppqféss pour 
le jugement de la Controverfe. 

JUsQUEs-ici nôus avons rapporté ce 
qui a été propofé de part & d'autre, 
J avoir toutes les raifons en général , fui- 
"^ant l'opinion de Mediaftin , qui fem- 
"fclent prouver que l'état religieux peut 
s'accorder avec le commerce ; & d'un 
^utre côté , fuivant le fentiment de Ti- 
àiîothée , tout ce qui fait voir qu'il y 
^ une entière incompatibilité entre ces 
iieux chofes. Maintenant pour porter 
iin jugement folide fur cette Contro- 
Terfe , il faut avant toute chofe pro- 
pofer quelques réflexions néceffaires & 
convenables au fujet. 

55. Avant que de mettre la main à 
l'œuvre , il me femble que je dois pre- 
mièrement avertir la prudence du lec- 
teur religieux qu'on ne doit point blâ- 
mer le defir que j'ai d'ôter les taches 
des corps Religieux , ni m'aecufèr d'a- 
voir de Tanimofité ou de mauvaifes 
difpofîtions'pour de faints Ordres , parce 
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que je découvre la honte de quelques^ 

uns qui vivent dans le dérèglement. Je 



cufation comme Philippe Abbé , L. de 
Contin. Cler. c. Sç> Si quelqu'un , dit- 
îl , m'appelle arrogant & téméraire , 
de ce que j'ofe ouvrir la bouche con- 
tre les moeurs des Moines , ( car il fem- 
ble que c'eft une préfomption de vou- 
loir attaquer la vie des perfonnes qui 
font meilleures que nous.) je produi- 
rai de faints perfonnages qui n'ont pas 
çrajnr de reprendre les Moines , ani- 
més Sç pouués non par une envie en- 
venimée , mais par le zèle de lajuftice , 
& par unç fainte ferv^r. Saint Gré- 
goire & lâint Hierome qui fe font 
diftingmés par leur vie & par leur fcien- 
ce & qui ont été Moines de nom & 
d'effet, aimoient comme ils le devoienc 
Tordre Monaftique, toutefois ni une 
trop grande crainte , ni un amour per* 
jîicieux , n'ont pu les obliger à taire 
les vices des Mornes. Philippe cite plu^ 
iieurs p^flàges de ces Saints r ères , dans 
lefquels il paroît qu'ils n'oat pas flatté 
par une faufle miféricorde les plaies, des 
Ileligieux , mais qu'ils y ont applique 
à propos la lancette & les cautères, & 




feulement de cette ac- 
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quoique ma vie foit bien éloignée de 
rimication de ces faints Peres , je me 
fervirai pourtant de leur exemple & 
de leur autorité pour me défendre^ 
Car je ne rapporterai prefque , que les 
défauts des Religieux & les reproches 
que je trouve dans les livres des Saints 
reres ; Je me fervirai même de leurs 
propres paroles , afin que perfonne ne 
puiHe me Condamner fans ofTenfer & 
condamner les faints Peres. J'ai encore 
tout prêt à la maint le bouclier que 
Cantepré me fournit liv. i. apum c. 20. 
n.ç. Si qiielqn'un fe fentant coupable 
fe pU»nt de la dureté de mes paroles ^ 
qu'il fe corrige & elles n'auront point 
été dites contre lui. Ceux au contraire 
qui lifont ceci & qui fe trouveront in* 
nocens des vices qu'on reprend ici d'une 
Hianiere fi piquante & fi mordante ne 
àoiyent point fe mettte eft colère contre 
moi ^ mais lis dpivent fe réjouir que les 
vices dont ils font exempts fbient repris 
en ceu^ qui en foht coupables. Mais (i 
quelqu'un ne peut fouffrir ces difcours 
qu'avec indignation , il fera voir par 
fes propres piafoles qu'il eft blâmable 
& qu'il combat une vérité confiante. 
Après cet avertiiTement ^ îe viens aa 
Élit. jF ij 



1^4 . L E M O I N E 

5 6. Il faut donc , ' premièrement , 
établir que quoique les Religieux fâf- 
ient profeflîon par leur vœu de pau- 
vreté & par leur état de combattre 
infatigablement & fans relâche l'ava- 
rice , néanmoins quelquefois aveuglés 
&féduits par Satan, fous prétexte du 
bien commun ils en font infeftés , & 
voulant acquérir du bien ou augmen- 
.ter celui qu'ils ont déjà , ils cherchent 
quelquefois des moyens peu honnêtes 
& peu convenables à leur profeflîon , 
je n'en excepte pas même les Anachorè- 
tes qu'Ifidore de Peloufe écrit /. j.EpiJl* 
234. n'avoir pas même connu ce que 
c'étoit que l'avarice^, j'ai honte de le 
dire & il fembleroit que je propofe- 
rois un paradoxe incroyable , fi l'ex- 
périence journalière & les rcpréhen- 
fions des faints Pères , ne le confir- 
moient , aulïî-bien que les reproches & 
les railleries des étrangers , je veux dire 
des infidels. 

Certainement , Julien l'Apoftat orat. 
7, contre les Philofophes Ciniques , 
taxe d'avarice les Religieux qui étoient 
de fon tems parmi les Chrétiens. Il y 
a long - tems , dit-il , à ces Philofo- 
phes que je vous ai donné le nom des 
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perfonnes dont je vais vous parler. Il' 
y a une forte d'hommes que les mal- 
heureux Galiléens appellent commu- 
nément 9 Renonciateurs. La plupart , 
après avoir quitté un ytn de bien dont 
ils fe font dépouilles , en amaflfenc 
beaucoup & en prennent par-tout , de 
forte qu'ils font célèbres par les hon- 
neurs qu'on leur rend , par leur grands 
équipages , & par les fervices qu'ils 
reçoivent. Vous faites à peu près la mê- 
me chofe qu'eux , excepté le gain de 
l'argent , que vous ne pouvez faire 
comme eux , mais ce n'eft pas votre 
faute , c'eft plûtôt à nous qu'il faut 
l'attribuer qui ne fommes pas fi fous 
que les Chrétiens , & peut - être auflî 
parce que vous n'avez pas les mêmes 
prétextes qu'eux d'en exiger comme 
ils font , ce qu'ils appellent aumônes , 
je ne fais pas par quelle raifon. En 
tout le refte vous êtes femblables à 
eux ; vous quittez comme eux votre 
patrie ^ vous allez comme eux par-tout 
comme des vagabonds , vous êtes pour- 
tant plus importuns qu'eux à la fuite 
du Prince ; car eux ils ne font à charge 
que lorfqu'on les invite j mais vous ; 
lors même qu'on vous rejette , voui 

F iij 
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que l'humilité corrompue par l'orgueil , 
fe laiflTe aller avec fureur aux injures , 
par un efprit enivré du venin de fes de- 
firs ; & le même Auteur ajoute qu'on 
ne rougit point de ces déreglemens , & 
que rarement on en fait pénitence. 
Mais , dit-il , Pavare ne fe rauafie point 
de fon avarice ni de fon gain , il ne fe 
repent point d'avoir amafle , ce qu'il 
voudroit voir toujours augmenter îans 
jamais diminuer : cet Idolâtre endurci 
amaffe avec foin de quoi immoler fans 
cefTe à fon Idole. Ainfi cette foif des 
richeflès vient fe loger dans ces cœurs 
miférables , & l'ambition comme un fel 
rongeant , s'empare de ces ames fi in- 
fatiables & fi altérées , qu'elles s'inge* 
rent aux dignités par toute forte de 
voies juftes ou injuftes ; on fort même" 
du fond du defert pour fe produire , & 
par tout où on voit quelque jour & 
quelque ouverture , on fe préfente avec 
empreffement , on va folliciter les Ju- 
ges , on fe procure des protefteurs par 
la flaterie & par la complaifance , on 
acheté le crédit des perfonnes , & il n'y 
a rien qu'on ne fafïè pour s'affeoir avec 
les Princes ; mais ils ne gagnent à cela 
rien autre chofe , fmon que Dieu mau- 
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dit ce que ces perfonnes béniflènt , & 
qu'il bénit ce qu'elles maudifTent. 

Jean de Sarifturi , 7. Pofyc. c. 17. 
traite fort au long cette matière , & 
entre autre chofe il dit ; il y en a qui 
ne fe mettent point en peine d'éviter 
le péché d'avarice , ^& qui font tout ce 
qu'ils peuvent pour ne point avoir le 
nom & la réputation d'avares ; car il 
femble qu'ils s'abftiennent du bien d'au- 
trui , & qu'ils ne veulent fe fervir que 
du leur , lorfque la néceffité le demande. 
Mais le vice fort de cette fource de 
maux , & détourne leur voie du che- 
min de la vraie félicité. Car comme, 
dans le jardin des délices , d'une feule, 
fontaine il fort des fleuves quiarrofent 
le champ agréable que Dieu a béni , de, 
même aufïi dans les lieux d'horreur & 
dans la vafte folitude , c'eft-à-dire , dans 
la terre d'oubli , qui eft habitée de ceux 
qui vivent dans l'oubli d'eux-même , & 
qui font dans le monde comme les fpec- 
tatcurs qui admirent les folies & la va- 
nité des fpeftacles du Théâtre ; dans 
cçtte terre , dis-je , tous les vices for- 
tent de l'avarice comme d'une feule 
fource , elle eft le puits d'iniquité. 

55. Saint Augutlin , X. de hono viduic. 

F v 
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c. 2f. dit des chofes remarquables (îif 
ce fujet , & il donne la rai Ton du grand 
penchant que les Religieux de Tun & 
de l'autre fexe ont â Tavarice. A Dieu 
ne plaife , dit-il , que vous privant du 
mariage , vous vous laiffiez ailler au de-« 
lîr des richefTes , &que Famour de Tar-- 
gent prenne dans votre cœur la place 
deTamour de votre mari. Car par TeTf- 
périençe & par la connoiflance que nou^ 
avons delà conduite des hommes , nous^ 
avons fouvent remarqué qu'il y a des^ 
perfonnes qui après avoir reprimé la 
chair, laiflTent croître en eux l'avarice ^ 
& de même qu'il arrive dans les fens f 

3ue ceux qui ne voyent point , enten- 
ent mieux , & qu'ils difcernent parle 
toucher , beaucoup de chofes que ceux 

3ui ont Pufage de la vue y ne pourroient 
ifcemer avec aflèz de vivacité , parce 
que l'application & l'ufage des yeux 
ayant cçfîe , les autres fens en devien- 
nent plus iubtils & phis pénétrans , 
comjne fi la nature vouloit fuppléer 
dans IHin des fens à ce qui manque à 
rautre 5 auiîî fouvent il arrive qu'après 
avoir furmoaté la volonté &; le plailîr 
du mariage , la cupidité & la paffioh 
fe |>ortent avec plus d'ardeur & de force 
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tu defir & à l'amour de l'argent. Saint 
Anfelme , Z. de vita Ercmit. ad Son c. 
j. décrit en cette manière l'avarice des 
Keligieufes, tant de celles qui vivent 
en commun , que des Reclufes. Les 
àutres^ne fe fouciant point de tout cela^ 
car ce vice fe gliflè préfentetnent même 
parmi celles qui font Reclufes ^ & 
elles s'appliquent à amaflèr de l'argent, 
& à multiplier leurs troupeaux ; elles 
s'attachent avec tant de foin à ce tra^ 
vail , que vous les prendriez pour des 
mères de familles , & pour des femmes 
de ménage , & non pas pour des Reli-» 
gieufes ; on leur cherche des pâturages 
& des bergers pour avoir foin & pour 
garder les tronpeaux ; elles font rendre 
compte à ces Tbergers des fruits & du 
profit qui leur 'revient ; elles exigent 
d eux le prix , le poids & le nombre. 
Enfuite on acheté & on vend , afin d'à- 
maflèr & d'accumuler écu fur écu , & 
d'allumer la foif de l'avarice. Le malin 
elprit les trompe , leur perfuadant que 



des aumônes , pout; nourrir des orphe- 
lins , pour exercer la charité & Thof- 
pitalité envers fes parens & feâ amis ^ 



cela ell utile & néceflài 




faire 
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. 60. On pourroit produire mille exem- 
ples de ce défaut des Religieux , s'ils 
netoient communs & ordinaires. S.Hie- 
rome dans la vie de S. Hilarion en rap- 
porte un remarquable d un Moine avare 
dont les prémices avoient une fi grande 
puanteur , que les bœufs même ne les 
pouvoient fupporter. Le même S. Hie- 
rome dans TEpître à Ruftique , de mon. 
inftit. rapporte en ces termes l'exemple 
de la grande avarice & de Tinhuma- 
nité facrilege d'un Moine. Nous avons 
vû , dit-il , il n'y a pas long-temps avec 
douleur , les richefles d'un autre Créfus 
qui ont été découvertes à fa mort ; 
c'ctoient les aumônes de la ville qu'il 
avoit amafle comme pour Tufage des 
pauvres , mais qu'il a laifle à fa famille 
& àfa pofterité. On a*vû alors venir 
fur l'eau le fer qui étoit au fond , & on 
a trouvé parmi les palmiers l'amertume 
de la mirrhe. Il n'en faut point être 
furpris , car il avoit pour compagnon ic 
pour maître celui qui fit fes richefïès de 
la faim des pauvres , & qui réferva à 
fon propre malheur , ce qui avoit été 
deftiné pour les miférables dont les 
plaintes & les cris montèrent enfin au 
cSel, fe firent entendre de Dieu, & vain- 
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quirent fa patience ; c'eft pourquoi il en- 
voya un mauvais ange à ce Nabal pour 
lui dire : Infenfé que tu es , cette nuit 
ton ame te fera ôtée , ic les biens que tu 
as préparez , à qui feront-ils. 

Ce n'eft donc pas feulement la pau- 
vreté forcée qui eft un mal infatiable , 
comme S. Chryfoftome le fait voir , X. 
3. de Sacerd. fub. finem j mais auflî la 
pauvreté volontaire , fi Ton n'y prend 
garde , eft fouvent corrompue par la 
même avidité , & infatiabilité fous dif- 
férens prétextes quejaint Anfelme que 
nous avons cités , rapporte en partie, & 
en partie Caffien que nous avons auflî 
déjà cités. CoU. 4. c. 20, On peut le voir 
encore Uv. y. c, & j6. Et quoique 
fouvent l'avarice des Religieux fem- 
ble ne point attaquer la pauvreté , parce 
que le particulier ne cherche point les 
richeffes pour lui-même , mais pour le 
Convent & pour la Communauté , ( ce 
qui peut auffi arriver fur-tout aux Su- 
périeurs négligens & aux Officiers des 
Monafteres ) cependant par cette pré- 
tendue charité , on ne s'exempte point 
de la tache de l'avarice , parce que 
Ton conferve la cupidité & le defir 
d'accumuler richeffes fur richefîès , & 
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<çomparenr ce vieillard^qui demeure trop 
ïong temps en vie , à Mathufalem ! 
O quelle réœmpenfe ne recevroienc-ils 
pas diC Dieu s'ijs n'en efpéroient au- 
cune prefenteipçnt ! Avec combien de 
peine & de fueur tâchent ils d'obte- 
fiir une fucceffion inutile ? Ils pourroient 
acheter avec moins de peine la perle 
de Jefus-Chrift. Il faut voir fur cela 
le même S. Hiérome Ep. 22. où il parle 
en particulier de deux Moines , Anthi- 
me & Sophronius qui fe font rendus 
infignes dans cette infamie. La mau-- 
vaife odeur de leur avariçe alla fi loin 
qu'elle porta le Pape Damafe à foUir- 
citer l'Empereur Valentinien d'arrêter 
par une loi expreffe , ces fortes de fuc-p 
ceffions , & de deffendre non pais aux 
Eglifes ni aux Communautés, mais aux 
perfonnes privées Eccléfiaftiques , & 
particulièrement aux Moines , de pou-^ 
voir hériter en vertu des teftamens faits 
par des femmes , qui à caufe de la foir- 
bleile de leur efprit , fe laifTçnt plus 
facilement furprendre. Il y en a qui ont 
jugé mal de cette loi & de fa fin , 
croyant que Valentinien ne l'avoit faite 
qu'en haine des perfonnes facrées & que 
peu après elle avoir été abrogée, C'eft 
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le fentiment de Molanus Liv. de pits 
Teflam c. ^jf. Mais Baronius , anne. 
j/o. n. izo. & Nicolas le Maître liv. z. 
de horàs Ecclef. c. i. ont très-bien re- 
marqué que la vraie caufe de cette loi 
étbit d'arrêter & de réprimer Tavarice 
des perfonnes facrées qui follicitoient 
des lucceflîons & qu'en particulier elle 
étoit faite contre les Moines. 

66. Jean de Sarilburi Xiv. 7. Poly^ 
crat. c. 2j. décrit un autre femblable 
dérèglement de quelques Moines , ce 
qu^l a tiré de faint Hiérome , & il 
remarque qu'à caufe décela faint Hié- 
rome étoit hai des Moines qui le re- 
gardoient comme un critique bifarre & 
mordant ; & Severe Dialog. 4. dit qu'il 
avoic eu cette réputation. Sarifturi rap- 

I)ortant le paffage de S. Hiérome dit que 
a réglé irréguliete qui s'obfervoit alors 
avoir été condamnée long-temps au- 
paravant par ce faint Dodeur lorfqu'il 
difoit : c'eft une chofe ridicule & hon- 
teufe que vous vous glorifiez de n'a- 
voir (li mouchoir ni oratoire pendant 
que vous avez la bourfe pleine. Il y 
en a qui donnent quelque peu aux pau- 
vres afin de recevoir davantage , & qui 
fous le prétexte de l'aumône cherchent 
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des ncheSès , ce qui doit être appelle 
plutôt une cliaflè qu'une aumône : c'eft 
a in fi qu'on prend, les bêtes , les oifeaux 
& les poiflbns ; on met un peu d'appas 
dans l'hameçon afin d'attirer la bourfe 
& l'argent des Dames , & certes.il vau- 
droit nniieux que vous n'euflîéz point de 
quoi donner que de demander avec une 
telle impudence. C'eft une véritable 
ufiire & la vraie produdion de l'ava- 
rice ; car dit le même Sarifturi L. S. 
13. rUfiirier eft celui qui donne quel* 
que choie pour recevoir davantage, 
comme celui dont il eft parlé dan PÉ-* 
pigramme fuivante : 

Munera quod fenibus viduifque îngentia nâttîs 

Vis te munificum , Gargiliane vocem ? 
Sordidius nihÎL ejl y nihil efi te Spurcius uno , . 

Qui potes in fidias , dona vocare tuas. 
Sic avidis fallax induîget pifcibus hamus ; 

Calltda Jic jtultas decipit efca feras. 
Quid Jit largiri , qui fit donare , docebo ; 

Si nefcis ; dona GargîUanemihL 

Vous faites de grands préfens aux 
vieillards & aux veuves afin de paffèr 
pour libéral ; mais rien n'eft plus for- 
dide & plus vilain que^ votre avarice 
qui vous fait appeller , préfens , les^ 
pièges que vous tendez pour furpren- 
dre le monde. C'eft ainfi que l'hameçon 
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Attire les poiflbns & que Tappas trompe 
les fortes bêtes. Si vous ne favez point 
ce que c'eft que faire un préfent , je 
vous l'apprendrai , c'eft de me le faire j, 
( c'eft-à-dire , à une perfonne duquel 
Vôus n'efpérez rien. ) 

Je ne veux point exagérer les pa- 
jroles de Pierre de Cluni liv. i. Epifi. ja. 
€zd Gilb. m^is leur donner un fens plus 
jfavorable ; car quoiqu'il femble qu'il 
parle du défaut dont nous traitons com- 
me d'un larcin facrilége , je confens 
'€ju*on diminue la force de fes paroles 
& qu'on confîdere comme une chofe 
moins hoîiteufe, la conduite de ceux qui 
donnent quelque chofe aux pauvres 
afin d'attirer à eux-même la libéralité 
des autres. L'ôrgueil , dit - il , parlant 
d'un Religieux déréglé , le conauit in- 
fenfiblement à l'idolâtrie de l'avarice , 
qui eft le commencement de tout jpé- 
ché ; il a fait çrofeffion de pauvreté & 
il amaflè peu a peu des richeffes <Sc il 
n'a point de cefle qu'il ne rempliflè fa 
bourfe des péchés d autrui ; il fait fem* 
blant lorfqu'il reçoit ces aumônes que 
c'eft pour fubvenir à fés befoins & que 
le furplus fera pour l'affiftance des pau. 
vies j auffi celui qui avoir abandonné 

Giij 
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{es propres biens veut être le difpert* 
lateur de ceux de fon prochain & c'eft 
une occafion au fervîteur de Dieu de fe 
rendre le fervîteur & l'efclave de Mam- 
mon ; car faifant femblant de pourvoir 
à l'avantage des pauvres , il trouve les 
moyens de fatisfaire à fa cupidité & à fon 
avarice. C'eft pourquoi il exhorte tout 
le monde à fecourir les pauvres , afin 
que pendant qu'on le croit un autre faine 
Paul appliqué au férvice des faints , 
en ne penfe point qu'il eft menteur & 
trompeur comme un autre Ananias. 
Par cet artifice la cabanne du pauvre 
devient un tréfor royal , la pauvreté 
du folitaire furpaffe les richeiîes de Sa- 
lomon , 5r on tire de la caverne de 
l'indigence les grands tréfors des Indes- 
67. Voici une autre force d'avarice, 
qui eft de la même efpéce , par laquelle 
les Religieux fuccent les novices de 
leurs ordres , contre ce que pratiquoient 
autrefois les Moines d'Egypte , comme 
on le voit dans Caflien iiv. 4. c, 4, & s- 
qui ne permettoient pas même que leurs 
habits TafTcnt au profit du Monaftere , 
& qui ne foutfroient point qu'ils, ap- 
portafTent avec eux aucune chofe. Tou- 
tefois faint Serapion dans fa règle §. 2* 
eft d'un autre fentimcnt & je ne nie pas 
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à«ffi qû'il ne foit jufte & convenafete 
que ceux qui entrent en Reltgionr & 
qui donnent leurs biens aux pauvres 
fuivant le confeil de Jef\is-Chrift ^ net 
mettent au nombre de ces pauvres le 
Monaftere où ils font reçus , ce qui 
cft l'ancien ufage de TEglife dont Bel-' 
iarmin parle ïiv. de Monach. c. 
Saint Benoît , dit-il , au chapitre foi*' 
xante-cinquiéme de fa règle, ordonner 
que le Novice donne fes biens aux 
pauvres ou qu'il en fafle une donation 
folemnelle au Monallere. Il n'y a donc 
point de mal en cela. Et on ne peut 
fupporter la conduite des féculiers qui 
veulent que leurs enfans qui viennent 
au convent,y entrent comme des étran-' 
gers & des bâtards j & qui refdfent de 
leuf donner quelque chofe de leur hé-' 
ritage & de leur part pour être appli- 
qué au bien du Monaftere. Salvied 
in open ad Calh. EccL liv, ). c. 2. les 
pouffe fortement, 6c il fait voir que Ma-' 
charentinus ne devoit rien lailîèr à fes 
parens* Je dis donc feulement ici qu'il 
eft peu convenable aux' Religieux de 
fuccer avec trop d'avidité les novices 
& qu'ils doivent fe contenter de rece* 
iroir d'eux ce qu'ils donnent de leur 

Giv 
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propre mouvement & ce qu'ils peu- 
vent faire commodément, afin qu'il né 
paroifle pas qu'ils cherchent plûtôt le 
bien que la perfonne, comme font pla* 
fieurs qui s'engagent par ces vûes dans 
le mariage. Saint Bernard difoit fort 
bien à Thomas de Beverle novice de 
Cîteaux : c'eft vous que nous aimons 
& non point votre bien ; & dans fa 
première Epître parlant de Robert qui 
avoit été , comme Ton difoit à Cluni 
dès fon enfance : on montre , dit -il , 
la terre qu'on dit avoir été donnée avec 
loi , mais s'ils l'ont reçu avec la terre 
pourquoi ne l'ont-ils pas auffi retenu 
avec la terre ? N'eft-ce pas qu'ils re- 
cherchoient plûtôt le préfent que le 
fruit, & qu'ils eftimoient davantage la 
terre que l'ame f Cependant les Reli- 
gieux de Cîteaux ont taché d'éloigner 
d'eux ce défaut par un règlement qui 
fut fait fous l'Abbé Henri. On le trou- 
ve dans la Bibliothèque de Cluni pag^ 
1 570. où Ton excommunie tous ceux 
àe Cluni qui feroient coujpables d'ava- 
xice en la réception de ceux qui en- 
troient dans l'ordre. Il faut donc que 
lès Religieux faflent voir leur modé- 
ration & que les féculiers de leur côté 
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témoignent à Teurs enfans i'afFedion & 
rhumanité que faint Hiérome^ Epifl* 
ad Demetr. loue dans fainte Julienne 
grande mere de fainte Démétriade & 
dans fainte Probe fa mere ; il aflùre 
qu'elles laiflèrent à Démétriade qui fc 
retiroit du monde, tout ce qui avoit 
été préparé pour fes noces. 

68. Les moyens bas &- honteux de 
s'enrichir couverts de beaux prétextes 
extérieurs & apparens , ne touclierent 
point cet Abbé de Villiers qui ne vou- 
lut en aucune manière , comme le rap-. 
porte Cantepré Liv, 2. apum c. 26. n. /. 
recevoir de grandes riçhefles qu'un ufu-: 
rier avoit léguées à fon Monaftere , 
quoiqu'on dit que cet ufurier avoic 
d'ailleurs de quoi réparer les domma- 
ges & le tort qu'il avoit fait par fes 
ufures. Quoique dans une telle conjonc- 
ture iàint Bonaventure reconnoiflè , in 
deter. circa Reg. S* Franf. 26. qu'on peut f 
recevoir le legs d'un avare , néanmoins 
ce faint Abbé refufa conftamment la 
largeflè de cet avare , ne voulant point 
avoir de communication avec cet hom- 
me fordide , quoiqu'il lui donnât des ri- 
chelTes qui étoient de fon propre 5c qui 
ne venoient point de rapine ; auffi Dieu 



i S4 L E M O I N E 

ne laiflà pas fans récompenfe la piété 
& la générofité de ce S. Abbé , comme 
le dit le même Auteur. 

^9. Parce qu'on met le commerce* 
entre ces moyens fordides de s'enrichir 
qu'on ne regarde pas comme injuftes 
& criminels. Il faut en troifiéme lieu 
préfuppofer ce que c'eft que le corn-» 
merce & combien il y en a de fortes. 
L'Auteur de l'ouvrage imparfait fuc 
S. Matthieu hom. ^8. fur ce paflfage , 
il chaflbit dehors ceux qui achetoienc 
& qui vendoient dans le temple ; après 
avoir porté plufieurs coups contre les 
Marchands , il fait parler fes auditeurs 
comme s'ils l'interrogeoient : Faites 
nous donc voir qui eft celui qui eft Mar- 
chand ? Car il femble que tous les hom- 
mes le font. Le laboureur acheté des 
boeufs pour vendre fon bled , l'ouvrier 
en bois acheté du bois pour vendre fon 
ouvrage ; celui qui travaille en linge , 
acheté de la toile pour la vendre lors- 
qu'il l'aura employée , & celui qui em- 
prunte ne le fait qu'afin d'en tirer de 
l'ufure & du profit. Et comment les an- 
ciens Juifs & les Apôtres auroient ils pû 
louer les arts & les métiers ? n'eft ce 
pas parce qu'ils s'exercent fans péché ? 
C'eft ainfi que S. Paul travailloit à faire 
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des tentes & il recommande de faire de 
même , difant ^ qu'ils s'appliquent com- 
me nous à de bons ouvrages. Nous li- 
fons auflî que les Apôtres étoient pé- 
cheurs. Le même Auteur répond ainfi 
à cette difficulté propofée» Je vous fe- 
rai voir qui eft celui qui n'eft point 
Marchand, afin que vous fâchiez que 
tous ceux qui ne fuivent point la règle 
que je vais expliquer font Marchands. 
C'eft-à-dire , que celui-là n'eft point 
Marchand qui achette quelque chofe , 
non pour la revendre toute entière & 
fans y rien changer , mais pour en faire 
quelqu'ouvrage ; parce que fi Ton achet- 
te une matière pour la travailler , & 
pour en faire quelqu'ouvrage , ce n'eft 
point la chofe qu'on vend, mais fon ar- 
tifice & fon travail , & le prix n'eft 
point dans la chofe mais dans l'ou- 
yrage, & ce n'eft point là ce qu'on ap- 
pelle commerce ; par exemple un For- 
geron achette du fer & il en fait un 
ferrement , ce ferrement vaut plus que 
le fer qui y eft employé & il eft eftimé 
fuivant l'ouvrage. Mais celui - là eft 
Marchand & doit être chaflTé du tem- 
ple de Dieu qui achette une chofe pour 
la revendre toute entière & fans y rien 

G vj 
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changer & afin d'en retirer du gain & 
du profit. 

On appelle donc proprement & en 
rigueur Commerce & Négoce , ache- 
ter une marchandife pour la revendre 
fans y faire aucun changement , afin 
d'y gagner. Mais il y a un autre com- 
' merce , qui eft de vendre à un autre ce 
qu'on avoit acheté , après y avoir fait 
quelque changement,comme par exem- 
ple , lorfqu'on employé du fer à faire 
une coignée, ou du bois à faire un banc > 
& qu'enfuite on le vend. On peut dire 
la même chofe d'un poulin qu'on 
acheté pour le nourrir & pour en faire 
un cheval , afin de le vendre. Cette 
vente & cet achat font aulfi appeliez 
Commerce lucratif, parce qu'il arrivé 
que dans la fuite la chofe eft vendue 
plus chèrement , & cela fe fait ou im- 
médiatement & par foi-même, oumé- 
diatement & par un autre. 

70. Medina , cod. de Rejl. q. jr. 
ajoute deux autres fortes de Commerce , 
qu'il nomme Commerce Economique 
4: Politique. Il dit que le premier eft 
celui qui s'exerce pour fa propre fub- 
fiftance & pour celle de fa maifon , fé- 
lon que la nécelficé le^requiert ; il en 
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ddhne un exemple de celui qui acheté 
à prix les chofes néceflaires à fa maifon 
ou de celui qui vend de fes revenus & 
de fpn fuperflu autant qu^il lui en faut 
pour acheter les chofes les plus néceffai- 
res. Medina explique le Commerce Po- 
litique autrement que les autres qui en- 
tendent par ce terme, le commerce na- 
turel qui regarde l'achat des chofes né- 
ceflaires à la vie , ou la vente de celles 
dans, lefquelles il y a du changement. 
C'efl la notion que Rebellusnôus donne 
de ce terme , 2. p. 1. ç. q. iS.f. 2. n. 2. 
au lieu que Medina dit que le Com- 
merce Politique efl celui par lequel on 
lùbvient aux néceffirés^ publiques du 
peuple. Au reftecettedivifion du Com- 
merce eft purement matérielle , & ne 
regarde point la divifion formelle. Car 
que quelqu'un exerce le Commerce au 
profit de fa famille ou de la ville , c'eft 
une différence purement matérielle , & 
qui ne donne pas une idée des differen- 
tes fortes de Commerce ^ coitime la di- 
vifion que nous avons propofée ci-def- 
fiis. De plus , fi cette divifion étoit jufle^ 
il auroit fallu ajouter un autre mem- 
bre qui efl; le Commerce Monaftiqueou 
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particulier , par lequel on acheté fed 
propres befoin. On peut pourtant con- 
çlurre de-là qu'il y a une troifiéme es- 
pèce de Commerce commun à la di- 
vifion de Medina , fçavoir le Cojn- 
merce de ceux qui achettent les chofes 
nécedàires à eux & aux leurs , ou qui 
vendent cè qui leur eft fuperflu. 

71. Ainfi nous pouvons voir qu^il y 
a trois fortes de Commerce. Première- 
ment le Coriimerce fimple par lequel 
on acheté les chofes néceflkires , ou par 
lequel on vend les fuperflues , ce qu'on 
ne peut appeller Commerce qu'en gé- 
néral & improprementj& qui eft oppofé 
au Commerce lucratif, comme remar- 
que le Maire, in 4. difi. ij* q* 40. inizïo. 
Secondement le Commerce lucratif qui 
eft proprement & en rigueur ce qu'on 
appelle Commerce , par lequel on vend 
par foi- même ou par un autre qu'on 
employé , une chofe qui eft la même 
qu'on Ta achetée , & qui n'a point 
changé de forme , afin d'en tirer du 
profit. En troiiiéme lieu le Commerce 
auflS lucratif , qui tient comme le mi- 
lieu , qui n'eft point fi re ferré que le 
premier , ni fi étendu que le fécond ^ 
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par lequel Commerce on acheté une 
chofe pour lui faire changer de forme 
ou pour la rendre meilleure , & qu'a- 
près ce changement , on revend par 
lbi-mêraft,ou par un autre , afin d'en ti- 
rer du profit. Otd fur ces différentes 
fortes de Commerce qu'il faut établir 
la décifion de la Controverfe propofée, 
en décidant quel eft le Commerce que 
les Religieux peuvent exercer fans être 
taçhés d'avarice , & fans faire déshon- 
neur à l'état Religieux. Il n'eft pas fa- 
cile à le décider , & le Maire , in 4. d. 
/ /• 41* avoue qu'on ne peut donner 
fur cela une règle certaine par laquelle 
on puiflè établir quel Commerce eft 
deffendu ou permis aux perfonnes fa- 
crées. Tout le monde convient à la vé- 
rité que les Commerces féculiers , le 
gain fordide , le profit deshonnête font 
défendus aux Clercs & aux Religieux ; 
inâis il eft difficile de définir quels font 
ces profits deshonnêtes & ces gains for- 
dides. Il n'eft point auffi bien facile de 
faire voir quels font les Commerces ou 
les affaires féculieres qui ne font point 
convenables aux perfonnes facrées. Le 

Îremier Concile de Mayence fous Léon 
I. du temps de Charlemagne , c. 14. 
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a voulu l'expliquer , mais fa réfolutîoB 
ne contente pas tout à fait : car il dit i 
nous avons jugé à propos que les Mi^ 
niftres de l'Autel du Seigneur y & les 
Moines s'abftiennent entieréïnent des 
affaires féculieresiorily aplufieurs fortes 
d'affaires féculieres;nous en rapporterons 
ici quelques-une au nombre defquelles 
eft premièrement tout plaifir , non-feu* 
lemenc celui de l'impureté j- mais mênier 
celui de la concupifcence de la chafr , 
& de tous les defirs déréglés qu'utt 
homme peut former ; le gain deshon- 
nête , recevoir & donner des préfens 
injuftes , engager quelqu'un pour faire 
quelque profit féculier , aimer les dif- 
putes , les querelles & lés procès , fou- 
tenir des caufes au Palais & au barreau , 
fi ce n'eft pour la défenfe des orphelins 
& des veuves , être procureur ou fe mê- 
ler des afl&ires des féculiers ; dire ou 
faire quelque chofç deshonnête pouj 
rire, aimer la raillerie , être adonné au 
jeu , chercher des ornemens qui ne con- ' 
viennent point à fa profefTion , vouloir 
vivre dans les délices , fe laifler aller à 
la gourmandife & à Tivrognerie , avoir 
de faux poids & de fauffes mefures ; 
enfin faire quelque chofe d'injufte- Ce 
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Concile parle enfuite du Commerce lé- 
gitime , & après il ajoute qu'il eft aulït 
fuperflu & inutile pour quelque caufe 
que ce foit d'aller à la chaffe avec des 
chiens &desoifeaux. Nous défendons, 
dit-il , abfolument ces chofes & de feni- 
blables aux Miniftres de TAutel du Sei- 
gneur & aux Moines^ de qui l'Apôtre a 
dit : perfonne ne combat pour Dieu , & 
s'engage dans les affaires du fiécle» 

72. Cette explication des affaires fécu- 
lieres ne fatisfait point & ne vient point 
au fujet préfént. Car quoique les per- 
fonnes facrées doiveiit éviter tout ce 
que le Concile a rapporté , néanmoins 
ils ne font point les feuls qui doivent 
s'en éloigner , maïs aulfi tous les Chré- 
tiens y font obligés , du moins pour la 
plus grande partie. La plûpart des cho- 
ies dont il y eft fait mention ne re- 
gardent point le Commerce qui eft 
deflfendu aux perfonnes facrées , quoi- 
qu'il ne foit pas injufte ni deflfendu auk 
féculiers. Je ne donnerai donc point 
d'autre explication que celle qui fe trou- 
ve dans l'Epître qu'on attribue au Pape 
Melchiadè quoi qu'elle cite le Concile 
de Nicée qui a été tenu fous le Pape 
Sîlveftre. Baronius anno $12. n. 80. fat- 
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tribue à Ifidore Mercator. Voici es 
qu'elle contient. Les faints Canons dé- 
clarent & font voir quelles font les af- 
faires du fiécle , enfeignant clairement 
que quelques u«s qui fèmbloient avoff 
été élus , dans le Clergé , pouflèz par 
le gain fordide prennent des héritages 
à louage & s'engagent dans le foin des 
affaires du fiécle. Négligeant le fervice 
du Seigneur ils vonts par les n>aifons des 
féculiers fe chargeant par avarice du 
foin des fucceffions. Le Concile dont 
nous avons parlé ordonna que doré- 
navant aucun Clerc ne put prendre du 
bien à louage ou fe ir\êler des affaires 
du fiécle , fi ce n'efl pour la défenfe des 
pupilles , des orphelins & des veuves. 
Cette explication des affaires féculieres 
que les perfonnes Eccléfiaftiques doi- 
vent rejetter , & dont parle ici Mel- 
chiade fuppofé , efl très - imparfaite. 
C'efl pourquoi il nous faut encore re=- 
chercher quelque chofe de plus exprès. 
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SECTION VI. 

Jugement général fur les Deux opinions 
propofées dans les deux difputes 
précédentes. 

73 .TL y a dans l'un & dans Tautredes 
JL'deux fentimens que nous avons 
cxpofez quelque chofe qu'on doit ap- 
prouver , & quelque chofe qu'on doit 
rejetter. C'eft pourquoi nous rapporte- 
rons ici j premièrement en général , & 
en^fuite en particulier , certains points 
qu'il eft à propos d'établir touchant les 
diverfes fortes de Commerce dont nous 
avons parlé. 

PREMIERE PROPOSITION. 

Le Commerce n'eft point deffendu 
aux Religieux comme mauvais abfo- 
.lument & de foi-même , ou par fon 
objet & auffi à raifon des chofes qui ^ 
y font néceflfàirement jointes. 

Nous avons fuffifament démontré 
cette propofition dans la troifiéme Sec- 
tion de ce livre , par la première rai- 
ibn qui y eft établie , & il n'efl point 
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befoin de rechercher dfautres aut&o-^ 
rités des S. Pères ou des Sehalaftiques 
fur cette queftion que celles qui y font 
raportées. Un feul paflàge de S. Au- 
guftin S. I . inpf. yo. fuflBra pour tous \ 
où expliquant ce verfet de la verfion 
des Septantes , Quoniam non cognovi 
Negotiationem ^ parce <jue }e n'ai point 
connu le Commerce, il fait parler en 
faveur du Commerce un Marchand 
Chrétien offenfé de ce que S. Auguf- 
tin fembloit nier que les Marchands 
pulTent être fauvez , & £1 lui fait ré- 
pondre à tout ce que l'on peut objec- 
ter contre l'honnêteté du Commerce de- 
quelque côté qu'on veuille le rendre 
deshonnorable : Mais me dira le Mar- 
chand, je tire mes marchandifes de 
loin , je les fais venir dans les lieifx 
où il n'y en a point > je veux les ven- 
dre plus cher que je ne les ai ache- 
tées, je ne demande que la recompenfe 
de mon travail pour vivre. Car com- 
ment pourrois-je fubfifter ? N'eft-il pas- 
écrit que l'ouvrier eft digne de fon fa- 
laire ? Mais il s'agit du menfonge & du 
parjure , je dis qu'on doit m'attribuer 
ce défaut & non pas au commerce ; car 
fi je voulois je pourrois fiiire le com- 
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merce fans ce vice , & puifque j'en fuis 
l'auteur , je n'en rejètte point la faute 
fur le Commerce ; fi je ments , c'eft 
moi qui ment & non pas le Commer- 
ce. Ne puis-je pas dire fimplement je 
Tai acheté tant , je veux le vendre tant , 
achetez-le fi vous voulez à ce prix ? 
Une telle fincérité n'éloigneroit point 
ceux qui voudroient acheter , au con- 
traire tout le monde y viendroit plu- 
tôt j aimant plus la bonne foi que la 
marchandife. Si vous me donnez donc 
des confeils & des avis que ce foit pour 
xn'avertir de ne point me fervir de men- 
fonge m de parjure , mais non pas pour 
me pof ter à quitter le Commerce par 
iequel je gagne ma vie. Quand vous 
voulez me retirer du Commerce où 
voulez-vous que j'aille, que voulez- 
vous que je devienne ? Vous me con- 
feillerez peut-être de prendre quelque 
métierf Je ferai donc cordonnier, je ferai 
des fouliers , mais ne font-ils pas auflî 
menteurs ? Ne font - ils pas parjures ? 
N'arrive t'il pas lors qu'ils fe font en- 
gagés à faire des fouliers à quelqu'un , 
que fi un autre vient & leur donne de 
l'argent , ils quittent l'ouvrage qu'ils 
avoient commencé & travaillent pour 
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lui , trompant celui auquel ils avoîent 
promis de faire fes fouliers au plutôt ? 
Ne difent-ils pas ordinairement je les 
ferai aujourd'hui , je les achèverai au- 
jourd'hui ? Peut être que ces promefles 
ne font pas grand tort ? Voila ce qu'ilf 
difent & ce qu'ils font ^ mais on leur 
doit attribuer ce mal & non point au 
métier dont-ils fônt profeflîon. Vous 
voyez donc que tous les ftrtifans qui 
font méchans, qui n'ont point la crainte 
de Dieu mentent ou fe parjurent pour 
le gain > crainte de perdre ou de tom- 
ber dans la pauvreté , la louange de 
Dieu n'eft pas continuelle dans leur 
bouche. Pourquoi voulez-vous donc me 
retirer du Commerce ? Voulez-vous que 
je fois laboureur afin que je murmure 
comme eux contre le tonnerre , & con- 
tre Dieu qui en efl l'auteur ? Que crai- 
gnant la grêle j'aille confulter les for- 
ciers & leur demander ce qu'il, faut 
faire contre le tems ? Ènfin que je four- 
haite la famine aux pauvres pour ven- 
dre mes referves , neft-ce pas la à quoi 
vous voulez m'engager ? Mais me direz 
vous , les bons laboureurs ne font point 
cela ; je vous dirai auflî que les bons 
Marchands ne font pas le mal dont il 
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sVgIt. Quoi , ce fepa Jonc auffi un mal 
d'avoir des enlâns , parce que quand la 
fête leur fait mal , les mères méchan- 
tes & infidelles cherchent des ligatures 
iacriléges, & des pades pour les guérir. 
Il ne faut pas attribuer xes péchés à 
d'autres caufes qu'aux hommes. Voici 
donc ce que le Marchand me pourra 
dire : il me femble Monfieur TEvêque , 

?ue vous n'entendez pas le verfet du 
Teaume ; cherchez donc quel en eft le 
fens , & ce qu'on doit entendre par le 
Commerce dont il y eft parlé, & cédez 
de me défendre le Négoce. Avertifîèz- 
xnoi de bien vivre ;^ar fi je vis bien , 
tant mieux pour moi. Je fçai pourtant 
fort bien que fi je fuis maiivais , c'eft 
xna méchanceté & non pas le Com- 
merce qui me rend tel. S. Auguftin 
après avoir fait ainfi parler le Mar- 
chand , ajoute : quand on dit vrai , il 
n'y a xien à répondre ; c'eft-à-dire , le 
Marchand a bien plaidé fa caufe, en 
difant que le Commerce n'eft point 
mauvais par luinnéme ; que fi on y 
joint quelques abus , il faut les rejetter 
fan^ toucher au Commerce dans lequel 
ces abus ne fe rencontrent qu'extérieu- 
rement par hfà\xtç du 'Marchand. Et hip 
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^eut-on pas dire la même chofe de tous 
les Arts & de toutes les Sciences ; car il 
n'y a aucune profeflion quelque pure & 
innocente qu'elle foit par fon olbjet & 
par fes circonftances intérieures qui ne 
puiflè être corrompue & deshonorée 
par le vice de celui qui l'exerce ; néan- 
moins perfonne ne condamne ces arts 
ou ces fcietices , à càufe des défauts de 
ceux qui en ahufent. De même l'Apô- 
tre a nié qu'il fallut regarder la Loi 
comme mauvaife , parce qu'il y a des 
hommes qui en abufent pour leur perte. 
Qu'il foit donc indubitable en parlant 
généralement , que le Commerce n'eft 
point défendu aux perfonnes facrées 
comme une chofe mauvaife d'elle- 
même ou par fon objet. 

SECONDE PROPOSITION. 

Le Commerce (impie , ou cette ef- 
pece de Commerce qui eft la première 
de celles que nous avons rapportées 
dans la divifion du Commerce en trois 
membres , n'eft point défendu aux per- 
fonnes facrées, c'eft-à-dire, aux 
gieux & aux Clercs. 

74. Il eft auffi hors de doute qu^il 
n'eft point défendu aux perfonnes^crées 

d'acheter 
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«Tacheter pour eux ce qùi leur eft nécet- 
£aire> ou de vendre leur fuperflu. C'efl- 
là la notion de ce Commerce fimple 
de quelque manière qu'il fe faflè. Nous 
avons rapporté beaucoup de chofes fur 
cette matière dans la troifiéme & cin- 
quième raifon de la troifiéme Seftion , 
Se le bon fens le diâe. Car comment 
les perfonnes facrées pourroient - elles 
vivre , fi elles n'achetoient ce qui èft 
. néceflaire à la vie ? Et d'où pourroient- 
elles avoir de quoi acheter leurs befoins, 
fi elles ne vendoient pas ce qu'elles ont 
de trop , ou ce qui leur eft le moins 
néceflaire ? Il faudroit donc laifler 
périr mal-à-proços plufieurs chofes oui ^ 
pourroient fervir à d'autres., ou les 
donner libéralement ; ce^ qui ne pour- 
roirfe faire fans un grand dommage 
pour le Monaftere , fi on ne les pou- 
voir vendre , ou fi les Religieux n'en 
pouvoient faire une efpece de Com- 
merce , ce qui paroît abfurde , à moins 
qu*il n'y ait quelque règlement parti- 
culier , ou quelque indécence qui em- 
pêche une telle vente. 

75. Ce que j'ajoute , premièrement 
parce qu'il y a quelques Ordres Reli- 
gieux qui par l'amour d'une plus étroite 
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çauvreté , qiuoiqu'ils accordent à leurs 
JVlaifpns d'avoir des fonds ou des jar-* 
djns pour la fanté ; ôç qu il foit permis 
aux Religieux d'en tirer le meilleur 
} pur leur fubfillance ; ils défendent tou- 
tefois de vendre cç qu'ils recueillent au- 
delà de l'ufage immédiat de ce5 fonds, 
Cçft ainfi que Suares , Tom, 4* de ReL 
Trac ult. l, 4^ c. g, 72, i^, & Sanches , 
- L. 7. in dçcalo^. c, 2j. n. 4. font voir 
qu'il eft défendu aux Maifons Profefles 
de la Société de Jefus , par une règle 
particulière dç leur Inftitut , de vçndrç 
les fruits qu'ils recueillent des petits 
fonds qu'on leur permet d'avoir* Il a 
fallu défendre cette yçnte pour çmpê- 
cher de certains revenus qu'on vouloir 
exclurre. Mais les Religieux qui n'ont 
point de règles qui leur défendent de 
vendre les fruiçs de le^rs fonds, ne font 
ppint obligez de le's donner gratuite^ 
ment , inais ils les peuvent vendre à un 
prix convenable , comme de? chofes 
luperflu^s & non nécelîaircs. 

Secondement , j'ai aufli ajouté que 
quelquefois Tindecence doit empêcher 
de vend^'ç des chofes fuperfluçs : en 
vojcî un exemple que j'ai appris de-» 
pi^i? peu, Vn certain Çonvçut 4e J^elir 
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fieufes avoir un jardin où il y avoic 
eaucoup de fleurs, elles en faifoienc 
des bouquets qu'elles vendoient pour 
parer les Demoifelles. Il femble que 
cette vente n'étoit point bienleante à 
ces Religieufes ; car fi ces chofes qui 
doivent être Employées à rornement 
des Autels & à des remèdes , abondent 
& font en plus grande quantité qu'il ne 
faut j je ne fuis pas du fentiment qu'au- 
cun Çonvent puifle les vendre pour Tu- 
lage de la vanité féculiere. (Jeux qui 
fe fouviendront de ce que les Pères di- 
fent de ces fortes de bouquets , feront 
de mon opinion. Vous pouvez voir 
TertuUien , de Coron. Mil. c. i /. Clé- 
ment Alexandrin , 2. Pddag. c. 8. & ce 
que Cantepré, I. 2. apum c. i. num. S. 
écrit d'un Religieux de l'Ordre de S. 
Dominique , qui étoit un homme apof- 
tolique. Quoique tout ce qu'on lit dans 
ces Auteurs regarde des couronnes de 
fleurs qu'ils prétendent n'être point con- 
venables aux têtes des membres dont 
le Chef a été couronné d épines , pref- 
que tout ce qu'ils difent peut être ap- 
pliqué à toute forte de bouquets de 
fleurs , que ces Religieufes ne peuvent 
vendre fans indécence pour fervir à 
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Tufage de la vanité des femmes. Lors' 
d^onc , que ni les règles particulières 
d*un inftitut ^ ni aucune indécence ex- 
térieure ne l'empêche , il eft permis aux 
Religieux de vendre leur fuperflu. 

76. Il n'eft pas feulement permis aux 
Religieux de vendre les chofes fupcr- 
fhies ou moins néceflaires qu'ils recueil- 
lent dans leurs terres , mais même celles 
qu'ils ont achetées pour leur ufage fans 
deflèin de les revendre , s'il arrive qu'ils 
en reconnoifïènt l'utilité j ou qu'il leur 
furvienne quelque caufe de les vendre. 
Car elles font alors fuperflues , & 1er 
Religieux peuvent les vendre fens cri- 
me , & non-feulement au même prix 
qu'ils les ont achetées , mais même plus 
chèrement & avec quelque profit ; & 
qudique ces chofes foient abfolument 
les mêmes, & qu'on n'y ait fait aucun 
changement par le ttavail & par l'in- 
duftrie. Abulenfis , in c. 2S' Matth. q. 
224.. Sa, Rebellus, font de ce fenti- 
ment. Molina , Trac. dejufi, d. 342. 
Cond. 2. avec Gutierres , Silveftres , 
Navarre & Laflàrten tirent cette confé- 
quence , qu'il n'eft dû pour ces fortes 
de ventes aucun tribut ; car comme ce 
n'eft point un Commerce défendu aux 
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Heligieux , ils doivent jouir de Jeûr 
immunité , quoiqu'ils Texercent. On 
pourra en ce cas fans injuflice augmen- 
ter le prix y à caufe du changement de 
quelque circonftance dont parle Abti* 
lenfis/in cap. 2^» Matth. q, 22^. ad 2. 
&x'eft auflî la raifon pour laquelle le$ • 
Marchands peuvent vendre plus cher ^ 
ce que Soto montre aufli fort bien , Z. 
^. de Jujl, <f. 2. art. 2. ConcL 4. Une 
raifon légitime de vendre plus chère- 
ment^ n'ell point fondée précifemenc 
lur la perfonne qui vend , comme fi le 
Marchand , parce qu'il èft Marchand , 
pouvoit vendre plus cher que les au- 
tres qui ne font point Marchands , & 
qui vendent quelque chofe. Mais fans 
avoir égard à celui qui vend^la jufte rai- 
Ibn de vendre plus chèrement , doit 
-être fondée fur le changement des cir- 
conftances fuivant lefquelles le jufté 
•prix peut varier & croître. 

77. Mais que doit- oh dire des Re*- 
ligieux qui vendroient des chofes qui 
ïie leur font point fuperflues, que d'ail- 
leurs ils retiendroient , & qu'ils ne ven- 
dent que parce qu'il y a du gain , & qu'il 
fe préfente une occafion de vendre 
beaucoup plus cher à caufe du change^ 

Hiij 
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ment de circonftances , les chofes qulli 
avoient achetées à vil prix , fans defleim 
de les revendre f Je conviens avec Syl- 
veftre ^ V. excomm. ç. n. 46. & avec 
Gutierres dans fon Traité dès Gabelles ^ 
ç. 93. 72. -13. que les Religieux peuvent 
exercer fans faute ce Commerce , parce 
que lorfqu'ils ont acheté ces Marchan- 
difes , ils n'avoient pas ia volonté de 
les revendre , & c'eft cette volonté & 
cette intention qui rend le Commerce 
défendu aux perlbnnes facrêes ; parce 
que c'eft proprement ce Commerce qui 
eft inféparable de l'avarice 5c de la cu- 
pidité qu'il excite , qui caufe la diffipa- 
tion exrerieure , & qui apporte avec foi 
d'viutres inconvéniens , à caufe defquels 
il nell point convenable à l'état de ces 
fortes de perfonnes. iMais la vente qui 
fe fait à l'occafion d'un gain qui fe pré- 
fente , & que Ton n'avoir point eu ea 
vue lorfqu'on a fait l'achat , eft exempte 
de ces inconvéniens , ou du moins il ne 
s'y en rencontre point tant, ni de fi con- 
fiderables. 11 me femble que plufieurs 
Auteurs nouveaux ne font point éloi- 
gnés de cette doftrine. Diana les fuit & 
les cite, /. pan. Tract. /. re/oL 2j. Ils 
foutiennent que le Commerce dans le* 
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flùel on a en vue le gain qu'on doîc tirer 
de ce qu'on a acheté aiipatravarit ^ dt 
défertdu atix perfônries facrée^ , & qu'un 
tel Commerce éll fujet au tribut , 5*^11 y 
en a quelqu'un d'impofé aux féculiefs. 
Ce qui ne peut être véritable qu'on rie 
l'elîtende de l'achat qui a été fait dan^ 
le deflein & dans l'intention de revefi- 
dre ; duquel deflèin & de laquelle in^ 
tention nous avons dit que les Reli- 
gieux doivent êtré exempts. Il faûc 
prendre en ce fens le fécond Canon du 
Concile de Tarracone tenu fous le Pape 
Hormifda , Tan 517. qui eft conçu én 
• ces termes. Puifqu'il a été établi parles 
teglemerts des Canons , que celui qûi 
voudra être dans le Clergé , ne doit 
point s'appliquer à acheter à un bas 
prix , pour revendre plus chèrement : 
certainement fi quelqu'un veut exercer 
ce Commerce j qu^il foit éloigné du 
Clergé. 

TROISIÉxME PROPOSITION'. 

Le Commerce pris à la rigueur & 
qu'on appelle proprement Commerce y 
auquel nous avons»donné îe fécond lieu 
dans notre divifion , fçâvoir celui qui 
fe fait à defleirî & avec intention de re- 

Hiv 
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vendre les Marchandifes les mêmes 
qu'on les a achetées, fans aucun chan- 
gement , afin d'en tirer du gain , e(l 
abfolument défendu aux Religieux , Se 
contraire à leur profelîîon , n ce n'eft 
quelquefois à caufe d'une grande nécef- 
fité , ou lorfqu'on l'exerce par un autre 
comme caufe principale. 

78. Straca, I. de 
donne cette notion de ce Commerce 
pris à la rigueur & défendu aux per- 
fonnes facrées ; & il appuie fon fend- 
ment par l'autorité de plufieurs Jurif- 
confultes. Tous les Dodeurs convien- 
nent auflî unanimement qu'Un tel Com- 
merce n'eft point permis'aux Religieux. 
Parmi les Théologiens nous avons St. 
Thomas 2. q. 77. art. 4. Molina,7r. 2. 
de jujl. dijp. 334. Rebellas, 2.^. q. ultima 
/eà. I. Tolete , /. depec. mon. c. 5}. & 
d'autres qui font de ce fentiment , de 
même que les Jurifconfultes Panormi- 
tanus, Imola , Cômitolus & Gutierres. 
La même chofe fe prouve prefque par 
tout ce que nous avons dit dans la qug.- 
triéme Seftion , & que nous avons tiré 
des SaintsPeres,& prouvé par plufiéurs 
raifons que nous avons rapportées con- 
tre le Commerce, ce qui ne peut mieux 
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convenir à aucun autre Commerce ^u'à 
celui dont nous parlons. C'éft particu- 
lièrement ce Commerce que l'Auteur 
de Touvrage imparfait fur S. Matthieu ^ 
hom. 38, touche expreflement, & fon 
raifonnement eft bon fi Ton le reftraint 
aux perfonnes facrées , & qu'on ne Fé- 
tende point à tous les Chrétiens , com- 
me il femble que cet Auteur l'a pré- 
tendu , en quoi il n'auroit point raifon , 
puifque comme nous Tavons fait voir 
dans la troifiéme feâion , n* rç. le 
Commerce n'eft aucunement défendu 
aux féculiers. Mais fi Ton étend fon dif-* 
cours feulement aux perfonnes facrées ^ 
ce qu'il dit fera vrai , qu'il faut rejetter 
de l'Eglife , c'eft-à-dire , de l'ordre & 
des aflemblées Eccléfiaftiques celui qui 
aura entrepris d'exercer ce Commerce 
dont nous parlons, qui eft tout-à-fait 
oppofé au genre de vie qu'il a embraffé 
pour l'amour de Dieu. Ce que nous 
pouvons démontrer avec juftice par les 
marques & les livrées d^ cette Profef- 
fion , & par les raifons que l'on tire de 
fa nature & de fon efTence. J'appelle 
marques & livrées de l'état Religieux , 
la tonfure & l'habit qui diftinguent les 
Religieux des féculiers. 

Hv 
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79. La coûtume de fâfer la tête e(t 
très-ancienne, comme Bellarmin le faic 
voir Liv. de Monach. c. 40. Si ce n'eft 
qu'autrefois tant les Clercs que lesî 
Moines avoient prefque toute la tête 
rafée en forme de couronne comme 
Tont encore préfentement les enfans de 
Chœur, ce que Valdenfis remarque 
de Sacr. tit. ç. c. Sq. & Sirmond fur le 
fixiéme livre de Sidonius Epifl,. 3. René 
de la Barre à la fin du livre de Ter- 
tullien de la couronne du Soldat j & 
Profper Stellarius dans fon livre des 
couronnes & des tonfures , rapportent 
cinq caufes de cette» coutume de rafer 
qu'ils ont tirées de diflférens Auteurs^ 
Car il y en a qui difent que cet ufage 
a été établi en mémoire de la cou- 
ronne d'cpine de Jefus-Chrift, côm- 
me Ceolfredus Abbé que Bede rap- 
porte Liv. /. hi(i. Ang. c. 22. D'autres 
veulent que ce foit à l'imitation du bien- 
heureux Prince des Apôtres S. Pierre 
que les Gentils avoient ainfi rafé en 
haine de la foi. Quelques-uns préten- 
dent que c'eft afin de marquer la di- 
gnité royale des perfonnes confacrées 
à Dieu. D'autres enfeignent que la fi- 
gure ronde de la couronne cft le S y m- 
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fcole de la perfedion. Mais la cinquiè- 
me raîfon qui eft âuffi la meilleure , eft 
tirée de faint Hiérome Cap, duô fiint. 
12. q. /, où il dit que la tonfurô ert- 
feigne aux pef formes facrées & aux Re- 
ligieux qu'ils doivent retrancher tous 
les foins des affaires féculieres pour ap- 
pliquer leur efprit à Di^u feful. On peut 
encore rapporter la belle raifon que Pe- 
trus Nannius donne de cette coûturtie 
dans fes notes fur PEpitre 35. mêmfe 
de St. Ambroife: favoir que les Moi- 
nes ont la tête rafée afin qu'ils fe fou- 
viennent qu'ils font les affranchis de 
Jefus-Chrill ; car autrefois on rafoit la 
tête à ceux qu'on aftranchilfoit , d'où 
vient- ce mot de Plante 5 quemerefto- 
t'il fi ce n'efl: d'avoir la tête rafée & de 
recevoir le Bonnet , & dans le mênse 
Auteur Antphitn a3, /. Sec, i. Plût à 
Jupiter que j'aie aujourd'hui la tête rafée 
& que je prenne le Bonnet ! Bifeiola 
en donne l'explication qu'il tire de Plu- 
tarque & d'Agéilius. Erafme ChiL 2. 
Cent, I. n. 2j, rapporte plufieurs cho- 
fes fur ce fujet. Au contraire les Ro- 
mains difoient de ceux qui avoient dans 
leurs mœurs & dans leurs aftions quel- 
que chofe de bas 5c de greffier, qu'ils 
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avoient gardé les cheveux d'efclaves. 
Chez les Juifs , comme on le voit dans 
le i 1 c. du Deuteronome , la femme 
captive quittoit fes habits de fervitude 
& étoit rafée lorfqu'elle étoit mife en 
liberté. Nannius croit que c'eft de cet 
ufage que les perfonnes confacrées à 
Dieu ont tiré la coutume de fe rafer 
afin de fe fouvenir qu'ils font mis en 
la liberté des enfans de Dieu , & qu'ils 
ne doivent plus être deftinés aux oc- 
cupations ferviles du fiécle. Ainfi vous 
voyez que la cinquième raifon tirée de 
faint Hiérome revient à celle - ci , & 
recommande aux perfonnes facrées de 
rejettcr tous les foins du fiécle , de var 
quer à Dieu feul & que ce foit là leur 
feule & unique affaire , ce qu'on ne peut 
dire d'un Marchand. 

80. Ives dans le Sermon de l'excel- 
lence des ordres facrées a très-bien ex- 
pliqué la cauie de cette tonfure facrée. 
Après avoir dit que les perfonnes fa- 
crées doivent avoir les néceffités de la 
vie y ou des oblations ou du travail des 
mains ou par quelque autre art innocent 
& non point par le mo) en de l'ufure 
ni du gain fordide , du commerce, ni 
d'auttes arts défendus , ce qui ne fe 
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doit jK)înt entendre de chofes abfolu- 
ment défendues , mais qui le font feu- 
lement par rapport à ces fortes de per- 
fonnes, & il faut dire de ces arts la 
même chofe que du commerce , au- 
quel ils font comparés. Voici donc ce 
qu'Ives ajoute touchant la tonfure. Si 
vous n'avez point dans le cœur la pau- 
vreté & l'humilité que vous marquez 
par votre habit , & par votre tonfure, je 
crains que votre part ne foit avec les hy- 
pocrites & que votre efpérance ne foie 
lans la récompenfe éternelle ; ne vivant 
point comme des Clercs , mais comme 
ces Acéphales & des indépend ans , ne 
cherchant dans la Clericature que des 
gains temporels. Vous rafez vos che-- 
veux en forme de couronne au - deflùs 
de votre tête pour repréfenter la Royau- 
té fpirituelle qui vous élevé au - delTus 
des autres , & afin que vous retranchiez 
de votre cœur les attraits des foins de 
la terre qui reviennent continuellement, 
de même que vous rafez les cheveux 
de votre tête qui renailïènt toujours. 
Vous devez couper le refte de vos 
cheveux enforte que vos oreilles , vos 
yeux , & les autres fens de votre tête 
îbient libres, & afin qu'on connoifTe que 
vous ne devez point extérieurement 
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mettre vos foins à contenter les dèdts 
fuperfkis de la chair y mai^ les employer 
feulement à des chofes nécelïàires. Or 
cet Auteur a remarqué que le Côm- 
jnerce n'eft point du nombre des chofes 
néceflaires permifès aux perfonnes ft- 
crces. On peut encore rapporter cette 
coutume de fe rafer la tête à Tu-fage 
de fe couper les cheveux qui fe prati- 
quoit autrefois fur nï^r pendant la tem- 
pête. Voyez ce que dit Fernand de 
Cordoue, in mub. Didafc^ 12. tou- 
chant cet ufage. De même les Reli- 
gieux fuyant la foibteffe de Tefprit & 
la tempête , fe font éloignés & fe font 
retirés dans la folitude comme dans 
un port affuré après avoir taifle darts 
la mer du fiécle les tempêtes des affai- 
res & les tourbillons des foins féculiers*. 
On pourroit dire que je change de 
thèfe & qui je paiïè de la rafure dont 
j'avois parlé jufques ici , à la tonfure; 
car ceux qui fe trouvoient dans une 
tempête fe coupoient feulement les 
cheveux avec des cifeaux. Mais cette 
difticîclion ne fait rien ici & les an- 
ciens ont ordinairement donné le nom 
de tonfure à la rafure des Moines , & 
Bellarmin Liy. de Monach* c. jfo^ 
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prouve par l'autorité de Clément Ale- 
xandrin & d'Optat qu'on difoit autre- 
fois que les Clercs & les Moines étoienc 
rafés parce qu'ils avoiènt les cheveux 
coupés fort près de la tête ; car ils 
étoient feulement tondus , c'eft pour- 
quoi les anciens- fe fervoient fouvenc 
du nom de Detonfus , pour celui de 
Monachus. Comme Alemanius l'a re- 
marqué fur rhifloire fecrette de Pro- 
cope , & on le peut fort bien confir- 
mer de ce que faint Auguftin regarde 
comme des monftres les Moines qui 
n'avoient point les cheveux coupés , de 
même que les autres , mais qui les 
gardoient , comme faifoient ces Apof- 
tats dont il eft parlé dans Nicéphore 
de Conftantinople , en fon hiftoire des 
Moines qui ont fait naufrage. Il fe 
plaint qu'ils avoient quitté l'extérieur 
religieux , iaiflànt croître leurs che- 
veux qui avoient été tondus aupara- 
vant & qu'ils s-'étoient rendus fembla- 
bles aux féculiers. 

81. Nous aurons également ce que' 
nous cherchons fi nous voulons rappor- 
ter la caufe de cette rafure ou tonfure 
à l'ancienne coutume de prendre quel- 
qu'un pour ferviteur ou de l'adopter 
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pour fon fils. Car il eft convenable que 
celui qui eft d^une manière fpéciale fils 
de Dieu ^foit occupé de ce qui regarde 
un tel pere & non pas des aflÈûres ex* 
térieures ; il eft auffi jufte que le fer- ^ 
viteur de Dieu foit attaché au fer vice 
de Dieu & non pas aux foins du fiécle 
ni au commerce. Lorfque quelqu'un 
étoit adopté pour fils on lui coupoit 
les cheveux ce que Pichœus fiv. /. ai* 
verf. c. I. prouve par l^autorité de Paul 
Diacre , liv. 6. de geftisLongobard. c. s 3* 
qui alTure que Charles de France en* 
voya fon fils au Roi des Lombards 
afin qu'il Tadoptat pour fon fils , ce 
qu'il fit , lui coupant les cheveux. Anaf* 
thafe écrit auffi de Benoit IL qu'il re- 
çut de l'Empereur Conftantin Pogonat 
les cheveux qui avoient été coupés à 
Juftinien & à Heraclius fe> deux fils , 
afin que le Pontife Romain , le Vicaire 
de Jefus-Chrift , & le SuccefTeur de faint 
Pierre les adoptât & les confidérat d'une 
manière particulière comme fes fils. Ce 
fut par .une même loi , comme l'écrit 
Anafthafe dans la préface du huitième 
Concile , qu'un Roi des Bulgares pour 
témoigner fa dépendance du Pontife 
Ronuin fe coupa les cheveux publi- 
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?uement& les donna aux Légats du 
*ape en difant j que tous les Seigneurs 
& tous les peuples de la terre des Bul- 
garés fâchent qu^àujourd'huî je m'en- 
gage après le fervice que je dois à Dieu, 
au fervice du bienheureux faint Pierre 
& de Ibn Vicaire. De toutes ces diffé- 
rentes raifons qui ont pu être la caufe 
de la rafure ou tonfure Monaftique, il 
eft confiant que lés Moines & tous les 
Heligiejix qui ont fait profelïion d'é- 
loigner d'eux les chofes fuperflues , doi- 
vent auffi s'éloigner du commerce & 
du trafic. 

82. Il fe préfenté une autre raifon 
de cette même fainte Coutume qui 
n'eft pas fi commune, mais que je ne 
veux point oublier parce qu'elle jufti- 
fie très-bien Téloignement que nous di- 
fons que les Religieux doivent avoir 
du commerce. Autrefois on n'ôtoit pas 
feulement les ornemens & les autres 
marques d'honneur de ceux qui alloient 
mourir , mais auffi on leur coupoit les 
cheveux. C'eft ainfi que Stace /iv. 7. 
repréfente Amphiarus qui allant être^ 
englouti quitta fes cheveux j fa cou- 
ronne & fes autres ornemens , & dit ; 
prenez ce qui fait l'ornement de ma 
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bemacle. On mectoic donc dans cettr 
Corfeffîon les cheveux & la barbe qui 
étoienc coupes , & outre le témoignage 
de faint Aurelien , on le prouve encore 

gir les aâes de faint Guillaume de 
ellon où il eft dit que lorfqu'il fut re- 
vêtu de rhabit religieux , fes nobles 
cheveux & fa barbe vénérable furent 
coupés & confacrés en la manière que 
nous avons rapporté. On doit donc re- 
garder comme une chofe honteufe & 
indigne, de profaner par le cormnerce 
& par le trafic féculier les foins qu'on 
a abandonnés pour Dieu & qu'on a 
fandifiés en les renfermant dans le Ta* 
bcrnacle. 

8}. Nous avons une raifon qui n'eft 
pas moins forte ni moins efficace pour 
prouver notre fentiment ^ que nous ti- 
rons de l'ancien habit religieux dont 
h principale partie étoît ce qu'on ap- 
jNclloit Cololium qui étoit une robbe 
U\m manche , car quoique cet habit ait 
chani^^ô de forme & quil ait été fait 
en IXilmatique par l'ordre de S. Sil- 
vellre comme Onuphinus l'a remarqué 
dans ton livre de l'explication des mots 
Ecclérialliqucs, toutefois au commen- 
cement il n avoit pas ces bouts de man- 
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ches qu'il a eu dans la fuite. Comme 
il paroit dans plufieurs endroits des an- 
ciens Ecrivains que Bulengerus rappor- 
te L P^ejle Sacra, c. 22. Ammianus 
1. 14. l'appelle un habit peâoral fans 
œanthe , rhotius une robbe mutilée. 
Les Latins décrivent de la même ma- 
nière cette forte d'habillement & én 
particulier Dorothée & Caffien que nous* 
allons citer, & auffi Honorius in gern^ 
ntaanimie L. i. c. 211. On çeut rappor- 
ter cet habit fans manches a la reflem- 
Blance de la vie Religieufe avec le 
Martyr , car félon l'ancien ufage , con- 
firmé par le Pape Eutichien dans Anaf- 
thafe en la vie de ce Pape il étoit ex- 
prelTement deflfendu d'enfevelir aucun 
Martyr fans lui donner un habit de pour- 
pre fait de cette fprte. La vie religieufe 
étant donc un Martyre continuel félon 
S. Jean Damafcene 4. fid, c. 16. félon 
Pierre de Blois. Serm. de S. Lucia & 
Serm. de J. Fine. & félon Photius , dans 
k Scholiafle anonyme de Cbtny 4. SchoL 
/. C'eft avec raifon que des Martyrs 
vivans, comme paj^^Ie l'Abbé Piamon 
Coll. 18. c. 7. portent pendant leur vie 
l'hlbit des Martyrs défunts , avec Por- 
re nent de la "pourpre comme remar- 
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qvîe S* Dorothée, Docl, i difant que 
c'eft pour marquer que les Religieux 
font les domeftiques de l'Empereur au- 
quel la pourpre convient principale- 
ment. Je ne défaprouve pomt ces ex- 
plications , mais je fuis d'avis d'y en 
ajouter une autre qui eftde Caflien. i. /. 
c* is* où il dit que ce retranchement 
de manches fignifie que le Religieux 
doit retrancher tous les foins des ac- 
tions & des affaires du fiécle , puifqu'it 
eft mort au fiécle & crucifié avec Jefus- 
Chrift par fa profelTion , c'eft pourquoi 
il ne doit penfer qu'aux chofes de Dieu 
duquel il eft devenu le domeftique & 
à qui il s'eftconfacré par la croix volon- 
taire qu'il a embraflée. 11 n'y a per- 
fonne qui ne voit qu'un Marchand qui 
eft plongé dans les foins du fiécle ne 
peut s'acquiter de ces chofes. Le Com- 
merce eft donc très éloigné de l'ordre 
Religieux comme la tonfure & l'habit 



celui qui fe mêle de Commerce à la 
vue de ces objets , ne foit pas moins 
rempli de confufion que les chrétiens 
rétoicnt autrefois à la vue du Manteau 
qui'les touchoit & les exhortoit tacitç^ 
ment de retourner à leur devoir , fui-^ 
vant l'opinion de Tertullien. 11 faut en*» 




voir, afin que 
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lorfqœ nous nous difpofons à prier & 
à traiter avec Dieu ce que TAbbé Ifaac 
Coff. ç. c. 3. exprime par ces paroles 
toutes divines. L'ame^ dit-il, peut-être 
comparée à une plume très fubtiie & 
^rès légère , car de même que la plume p 
lorfqu'ellen^eft point mouillée par quel- 
<]ues accidens & qu'elle n'efl: point cor- 
rompue par rhumidité , s'élève comme 
naturellement en haut par le moyen du 
moindre vent, à caufe de la fubtilité 
de fa fubftance , de même que fi elle eft 
rendue péfante par quelque humidité 
& qu'elle foit mouillée , elle tombe à 
terre par le poids de Teau dont elle eft 
imbibée : auffi notre ame fi elle n'eft 
point appéfantie par les vices & lés foins 
du monde & fi elle n -eft point corrom- 
pue par la volupté , elle s'élèvera en 
haut par fa pureté naturelle & par le 
foufle léger de la méditation fpirituelle 
& laiffànt les chofes baflès & terreftres 
^lle fera tranfportée aux céleftes & in- 
vifibles. C'eft ce que nous marque aflez 
cxpreffement le commandement du 
Seigneur ; Prenez garde que vos cœurs 
ne foient appéfantis par la gourman- 
dife& l''yvrognerie& par les foins di| 
{(îécie. 

i 
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L'Abbé Moïfe apporte une autre 
xromparaifon Coll. i. c. i8. où il dit 
que l'exercice du cœur peut-être comr 
paré à la roue d'un moulin qu'un tor- 
rent précipité fait tourner , & qui ne 
ceflè point fon mouvement , étant con- 
tinuellement poullee par les eaux ; ce- ^ 
pendant il eft à la difpofition & au pour- 
voir du maître ou de celui qui en a 
foin de faire moudre ou du froment , 
x)u de l'orge , ou du mauvais grain , 
tout ce qui fe met au moulin fe ré- 
duifant en farine ; il en eft de même 
de l'efprit étant poulTé continuellement 
par le cours de la vie préfente & par 
les torrens des tencations,il ne peut-être 
fans penfées ; mais c'eft à chacun à 
difcerner par fon induftrie & fon ap- 
plication , quelles font celles qu'il doit 
recevoir ou rejet ter. Car fi comme nous 
avons dit , nous recourons continuel- 
lement à la méditation des faintes Ecri- 
tures & que nous élevions notre mé- 
moire au fouvenir des chofes' fpirituel- 
les , au défir de la perfeftion , & à l'eC- 
pérance de la béatitude à venir , il 
arrivera par une fuite nécelîàire que 
notre efprit s'attachera & s'afFedionne- 
ra aux chofes qu'il aura méditées ; mai$ 
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fi au contraire étant vaincus par notre 

})arefle & notre négligence nous nous 
aiflbns aller à jdes chofes vicieufes & 
à des entretiens oififs , ou aux foins du 
monde & à des inquiétudes fuperflues , 
tout cela produira dans notre cœur un 
mauvais grain & l'occupera entieremœtî 
car fuivant la fentence de notre Sei- 
gneur , oii fera le tréfor de nos adiohs 
& de notre application , là fera aulE 
néceflàirement notre cœur". Edinerus ^ 
L. 2.. S. Fenit. raporte un palfage de 
S. Anfelme qui revient i cela. 

8 5. li faut donc que les perfonnes fa- 
crées aiment le faint repos comme une 
cliofe convenable & néceffaire pour s'ac- 
quiter des devoirs de leur profeffion, 
& que rejettant le foin des affaires du 
monde, ils rempliflent leur amede la 
pure farine des faintes penfées. Le nom 
que rEglife a donné aux jours de la fe- 
maine , prouve la néceffité de ce repos. 
Elle appelle ces jours fériés. S. Auguf- 
tiii , P/aL ç 3. fouhaiteroit que lufage 
de les nommer ainfi , fût auflî parmi les 
féculiers , & qu'il fut reçu générale- 
ment , & qu'on abolit la mauvaifecou^ 
tume de donner aux jours , des noms 
de ténèbres comme parle Eucher , iiom. 
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j I, depafih, qui remarque que le;s Gejv 
tils ont donné ces i:ioxn$ aux jours ^ afin 
eue les hpmmes euflèxit toujours dan$ 
ia bouche les noms des feux Dieux. Sr, 
-Chrifo/lpme ^ /. 2^ comp^^ cordh. diç 
qu'autrefois on difoit fimplement , le 
pr^ier jpur , le fécond jour p Ip troi-.- 
liéme jour ^ &c. mais que dans ja fuite 
çn eft tombé dans la corruption que 
J'Eglifè a rejettée, 5c js'eft fçrvie du nom 
^e {tï\^ y marquant par-là que les per* 
fonnes facrées doivent toujours être dé- 
foccupé^s , & vivre dans un faint repos, 
$. Auguftin traite admirablement cette 
ixiatiere daps rÇpître 81. \ TAbbé Eur- 
doxe éc aux Moines de Wfle .C?pr;aria, 
\jdi r.aifon en eft plaire, c^r Je repo? doit 
4tre plus chçr aux Jleligieux qu à toute 
autre perlbnne facrép» Cpft un grand 
bien , dit Synpfius, f.pifl. 99. qui comr 
jne un terroir gras fertijç produit 
dans l'efprit d'ui> Philpfophç toute fortç 
de bien. Synejîus dp même que Gré- 
goire de Nazianze & S. Jean Chryfof» 
tome , appellent ordinairement Philo-!* 
fpphe, le ïleligieux, ce qpe Jean de Sa* 
i^lburi , /. 7. PofycTf c. i^. confirme. H 
eft donc certain que le faint repos dft 
JTiilofpphe CJirétieu p c'eft-à-dirç , dl| 
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ai fhdî. de monte Dei. a'ppclle' PafFairfe 
des affairés , eft détruit par les lôins du 
fiécle au jugeiîient rtrênïe' de* Jefu^- 
Chrift , tue: Éu C'eïl pourquoi Câffiett 
CoU. ç. c. 4. eftime que c'eft urfe chofe* 
monftrueuftf que' les ReligieCix fe laif-* 
fenr embârrâiîer de ces mauvais foins 
qui ne lefur convi^nrïetft point* 

86. Les boils Religieux qui ôni de 
ffété rte s'y engagent point ; nous liforis 
inêni€ qtfe quelques - urts àvoienr tailc 
d'borreuf des affaires du fiéclè , pai*- 
ce qû'felfe^s détruiferit ee faint fepos'^ 
qu'il a fallu les contra;indre^ par coirï-^ 
niandetnent & fous- péine de déibbéif-' 
fance à prendre fx^^îrî des biens rempcf-- 
rék de leur Monaftete, à ciaufe" què C-ff 
foin engiage fouvent dam des procès 
& dans d'autres chofes qui font irf-' 
conrpatrbles avec la paix de 1 e/brit^ 
& Taimable tranquillité de la vienelf- 
gieufe* Ce fut ce qui tro^iblaî le repas 
d'un certain Moine qui ayant été fort 
appliqué aaix affaires temporelles' pouïr 
avoir foin de fes biens' lorfqu'il étroit 
encore dans^ le fiéele , s'y trouva engagé 
tout de nouveau dans le Monafîere par 
le commandement de fon Abbé ^ & 
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craignoit .de. faire naufrage.au port. 

Saint Anfelme le confola par unlong 
& admirable difcours qu'Edmerus. rap- 
porte en la vie de ce laint Prélat j 
f^enitadeum. dont le fommaire eft qu'il 
n'y a point de fujet de craindre pour 
celui qui eft engagé malgré lui dans 
ces foins Eccléfiauiques, & qui eft char- 
gé de la difpofition & de Tadminiftra- 
tion des domaines de fon Monaftere , 
pour l'amour de Dieu , & pour le bien 
de fa Communauté- Car puifqu'il ne 
s'eft point engagé de lui-même dans 
. ces foins , qu'il n'a point brigué ces em- 
. plois , & qu'il ne les a point obtenu en 
.achetant par préfens, des protedeurs & 
des fuffrages , comme font quelques- 
uns qui s'éloignent de leur état & de 
. leur profeflîon , Dieu le réeompenfera 
par des infpirations fecretes , & par des 
.con relations intérieures , le foutenant 
au milieu de fes occupations^, & lui 
donnant le repos de l'efprit dans quel- 
que agitation extérieure que ce foit. 
La craiote de ces faints Religieux que 
Je foin néceflàire pour la confervation 
du bien conlacré à Dieu ne les détour- 
nât du faint repos , fait voir combien 
ils èftimoiept ce repos , & combien ils 
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avbîent peur de le perdre en s'engageant 
dans des affaires inutiles & contraires à 
leur profeffion. 11 y en a qui marquent 
encore bien davantage ces mêmes fen- 
timens en fe privant en de certains 
temps de la converfation ordinaire avec 
leurs frères , & en fe retirant de la vie 
commune du Monaftere , qui eft tou- 
jours jointe à quelque diffipation d'ef- 
prit. Ils fe féparent des hommes pen- 
dant plufieurs jours, dit S. Auguftin „ 
X. de Oper. Mon. c. 2j, 6c ils fe renfer- 
ment , ne permettant point que per- 
fonne approche d'eux y vivant dans une 
grande application à la prière ; ayant 
j(ein d'apporter avec eux des alimens 
çommuns& fans apprêts, autant qu'il eft 
néceffaire pour le temps qu'ils ont ré- 
iblu de n'être vu de perfonne. S. Au-» 
guftin loue en fuite cette réfolution dc 
çe grand defir de réparer leur recueil- 
lement intérieur qu'ils avoient perdu 
en quelque manière par la converfa- 
tion avec les autres , qui quoique faints 
& religieux , font toutefois des hom- 
mes. Je ne condamne point , dit ce 
faint Dodleur , mais je loue autant que 
je puis l'exercice d'une vertu fi adnij- 
rable , parce qu'ils ont le loifir de le 
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Étire , & qu^en le faifant ils Ce propa^* 
fent de s'exciter les uns les autres, non 
par orgueil , mais en fê donnant l'e- 
xemple d'une fainteté édifiante. Ces 
Religieux & ceux qui fuyent ta fupe- 
riorité au-defTous de l'Abbé & récono- 
mat du Monaftere , craignant de tom- 
ter dans la diflîpation , femblables à ce 
Rodolphe dont parle S. Anfelme, £. /. 
Epijl. 2. font voir par leur exemple 
combien il eft facile pendant cette vie 
de tomber dans la dinîpation & Pépan* 
chement ; avec combien de foin on doit 
l'éviter, & que ceux-là ne font point 
lages qui conduits par Satan , s'enga- 
gent dans le Commerce extérieur & qui 
iie convient qu'aux feculiers. Car ils 
s'éloignent autant de Dieu , qu'ils fe 
répandent dans les chofes extérieures 
par ce Commerce , ce qu'on peut faire 
voir par la belle comparaifon que fait 
S. Dorothée , Docl, 6* n. 6. 11 fuppofe 
un cercle qui reprcfente le monde , & 
il compare le centre à Dieu. De même 
donc que plus on entre dans le cercle 
en s'éloignant de la circonférence, plus 
on approche du centre ; & de même 
que plus on s'éloigne de l'extérieur du 
cercle , & qu'on fe répand à Texterieur , 
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I)\us on s'éloigiie du centre ; auflî plus 
es peYforines Réligieufes fe retirent des 
àffkirés extérieures & des foins du fié-- 
cle, plus èllôs, s'approchent de Dieu y 
& aiu coiîtrairô plus elles fe répandent 
à Textericur , ce <jue font principale-- 
-inent' cëûx qui s'engagent dans le Com^ 
rhérce, plus elles fe retirent & séloi^ 
gnent cfe Dietf^ 

S/r Après cela faut-iï être (urpris que? 
les fàints Cancms ayent coridamné avee? 
tant de rigueur , un fi grand empêche-' 
fnént de la vie Religieufe ? Le Pape? 
Gelafe , diJI. 8S. Cap, Confequens. punie 
de Jufpenfion y lés Clercs engages dan* 
le Commerce , dans le Chapitre, Sccnn-^ 
diim injlkuta, 2. Extra, de CUr. y et Ma* 
nach. les Clercs & les Moines qui né- 
gocient poiïr le gain , font frappez d'a-- 
fiathême ; & dans- la Clémentine /. ûfir 
Vit a &'kôn. c. Clerie, c. fin. ils font dé-- 
pouillez dû privilège de là Cléricature^ 
s'ils ne quittent le Commerce , après^ 
trois monitions faites à quelques jours^ 
f une de Pautre , 6c une' ne fuffit point ^ 
comme' Diana j. p. trac. i. refoL 4. & 
les autres le remarquetit. Comitofus^ 
X'.. Refv. ç. s 3' ri. /. cite plufieurs Ju*- 
lifconfultes fur cette matière*, & Suajcs» 

Xv 
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aufîî t. j. p. d. 22. Secl, 2. n. 16. qui 
ajoute contre le lentiment de Navarre 
dans fa fomme c. 2j. n, 80. & contre 
celui de plufieurs Jurifconfultes dans 
Straccha , /. de Merc, p. n. 8 & 
que cette privation du privilège Cléri- 
cal , ne s'entend point du privilège Ca- 
iîonique ou de Droit, mais feulement 
de l'exemption des tributs & des taxes; 
parce que le texte allégué ne dit pas 
davantage , & le Pape n'exige que cela, 
Molina , Trac?. 2. de Juft. difp. 34.2. 
Rebelle , 2, p. L ç. qwsjl. ult. Sec. 2. 
Comitolus , /. /. refp. quajî. S3- n. 4. 
Salas , Trac, de empt. & vend. dub. 3, 
h. 4. font du même fentiment. Néan- 
moins Gucierres & plufieurs autres affu- 
rent qu'il n'eft point néceflaire d'aucune 
Jïionition , afin que le Clerc Marchand 
foit privé de fon immunité. Il eft auflî 
marqué au Chapitre fed nec. Extra, ne 
Cler. vel Monach. que les Religieux 
Marchands doivent être punis plus fé- 
verement que les Clercs ; & on met au 
nombre des Religieux , ceux qu'on 
nomme Convers , comme le remarque 
Silveflre. Voyez Clericus 3. q. 3. & Re- 
ginald , /. j/. n. 32^' & parce qu'il fem- 
bloic que ces peines étoient abolies & 
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avoîent perdu leur vigueur,elles ont été 
renouvellées par le Concile de Trente , 
§. 22. c. 2. dereform. 

88. Il eft vrai que les peines ne font 
point LatA Jhitentiot, mais feulement /îr- 
rendAj à moins qu'on ne fe défifte après 
lés Monitions. De plus, elles ne font 
point contre les Clercs , qui font dans 
les Ordres Mineurs , mais feulemenc 
contre ceux qui font dans les Ordre* 
facrés & contre les Bénéficiers ; s'iU 
tombent dans cette faute une ou deux, 
fois j ce que portent les textes que nous- 
avons cités, & ce qui eft reçucommu-; 
nement de tous les Dodeurs. Mais ces 
mêmes peines font contre tous les Re- 
ligieux , foit qu'ils foient dans les Or-, 
dres ou non , & prouvent que tant les^ 
Religieux que les autres contre qui elles 
font prononcées pèchent mortellement,: 
fî après la monition ils tombent fou-^ 
vent dans cette tranfgreffion. Cajetan^ 
dans fa fomme Clericus nie qu^il y 
ait une fi grande obligation , mais les, 
autres en conviennent ^ comme Molina. 
Trac. 2. de Jajl. d. j^z, Leflius Liv. de 
Ji/Jl. 21. n. Gutierres T. de Gab. q, pj* 
72. SÇ' f umus V. Clericus n. i6. Laimon^ 
Comitolus , & plufieurs autres qui font 
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rapportés par Diana , qui eft du 111611» 
fentimenc Tn^. de comr, refoL y 2. & 
il femble que cela paroît allez par la 
gravité de la peine qui efl établie con^ 
tre ceux qui Ibat coupables. L'anathême 
qu'Origéne a remarqué dans rhomelie* 
12. fur rExode eft plus fort que tous les 
arathêmes des hommes, en expofant ces^ 
paroles : g.irdez-vous de Tanathême de- 
peur que par hazard vous ne convoi- 
tiez , & que vons ne preniez de 1 ana- 
thème , & que vous ne rendiez le camp 
d'Ifracl anathême,& que vous n'atti-- 
liez la ruine fur vous & fur toute la 
Synagogue du Seigneur. Voici , dit-il ^ 
ce qu'il faut entendre par ces paroles ? 
prenez garde qu'il n'y ait rien en vous 
de fcculier , que vous n'apportiez avec 
vous à rEglifè des mœurs féculieres^ 
les vices & les déréglemens du fiécle ^ 
regardez comme anathême toute con- 
verfation féculiere. Ne mêlez point tesr 
chofes divines avec les prophanes , ne 
confondez point les affaires du fiécle 
avec les my fteres de l'Eglif?. Oeft ce 
que Saint Jean déclare ouvertement 
dans fon Epitre : n^imez point le mon- 
de j ni ce qui eft au monde , & de mê- 
me faim Paul dit , ne vous conformez 
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point à ce fiécle ; car ceux qui fe com- 
portent de la forte, prennent de Tana- 
thême, & comme le même Origene, 
ajoute peu après , ils fouillent le Camp 
du Seigneur, & ils font périr le peuple 
de Dieu , ce qui eft une grande faute & 
qui mérite d'être puni de toutes les plus 
grandes peines. 

8y. J'ai excepté de cette faute & de 
cescenfures, ceux qui négocient par une 
grande néceffité -, il faut premièrement 
mettre de ce nombre ces pieux Servie 
teurs du Pere de Famille ^ qui joignant 
le commerce delà terre à celui du Cièi j 
& qu4 fe faifant tout à tout , prennent 
la qualité de Marchands , fans laquelle 
ils ne pourroient entrer dans les pays 
étrangers , où il leur eft facile de pé- 
nétrer par ce moyen , d'y travailler à 
l'Evangile & d'y établir la Foi & la 
piété, lis font dignes de grandes louan- 
ges , & on peut dire d'eux ce que faint 
Êernard dit Epijl. ^2. que celui-là eft 
digne de grandes louanges,qui pour ga- 
gner les ames , après avoir établi fa 
confcience, & étant rempli de piété, 
s'abandonne foi - même & fe perd en 
quelque manière pour gagner quel- 
qu'un ; qui fe rend infirme avec les in- 
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firmes , qui brûle avec ceux qui font 
fcandalifés , qui fe fait , s'il lé faut , Juif 
avec les Juifs , qui ne craint point àvec 
une telle confcience, à l'exemple de Je- 
remie & d'Ezechiel y de fe rendre cap- 
tif avec les pécheurs en Egypte ou en 
Chaldée ; comme le faint homme Job 
de fe rendre le frère des Dragons & le 
compagnon des Autruches ; comme 
Moyfe d'être effacé du Livre de vie > 
& comme faint Paul d'être anathême 
& féparé de Chrift pour fes frères. 
Prêt d'entrer en enfer ^ s'il étoitnécef- 
feire , & de paffer avec une confcience 
affurée au milieu des flammes , en chan- 
tant ces paroles du VfedLumciJîje mar-^ 
che au milieu des ombres de la mort j je 
ne crains point les maux , parce que vous 
êtes avec moi. Lors donc que par la né- 
ceflité de fecourir les ames perdues , ils 
fe font Marchands & fe rendent les 
compagnons des Autruches & les frè- 
res des Dragons , & que par charité & 
pour l'amour de Dieu qui aime les ames, 
ils retournent en quelque manière dany 
l'enfer du fiécle , ils font très -dignes 
de louanges , bien loin d'être coupables 
pour cela & de mériter aucune cenfure. 
90. Il faut encore mettre au nombre 
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de ceux qui négocient par une grande 
néceffité , & dont le commerce efl: 
exempt de faute & de cenfure , ceux 
qui n'ayant point d'ailleurs dequoi fub- 
fifter , & n'en pouvant efpérer par d'au- 
tre moyen, & enfin ceux qui pour quel- 
que caufe urgente & confklérable au 
jugement d'un homme pieux & pru- 
dent feroient contraints de négocier. 
En quoi il faut bien prendre garde aux 
prétextes que fouverit la cupidité cou- 
vre d'un voile de la nécelîité , félon 
TavertifTement du Concile de Paris fous 
le Roi Louis , Xiv. /2. Si toutefois 
il y a une, véritable néceflîcé , le com- 
merce des perfonnes facrées fera exempt 
de faute & de cenfures , comme le pj?ou- 
vent les Auteurs fuiyans , Navarre ^ 
in fomma c. zj. n. iio, Molina 7raS. 2. 
de Juft. d. ^41. Zerola , Salas , Stracca, 
la Saucaïe ^ Trotius , Panormitanus. Il 
faut donc dire que dans une telle oc- 
cafion une grande néceffité excufe le 
commerce , & fait qu'il n'eft point 
défendu aux perfonnes facrées. D'où 
Molina que nous venons de citer §.13. 
& Gutierres Tract, de Gab. q. pj* n. â. 
concluent que pour un tel commerce 
il n'eft point dû de droits ni de tri- 
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huzs j quand même les. féculîers aav 
roient coacume d'en payer ; & que 
l'immunité des perfonnes ftcrées de^ 
meure entière , ce que Salas nie fans- 
railon dans une teUe rencontre. 

91. J*ai encore excepté de la;, faute 
& des cenfures quVncôurrent les per- 
fonnes facrées qifi négocient , ceux qùt 
le font , non par eu^-mêmes , mais par 
un tiers , pourvu que ce tiers foit com- 
me la caufe principale, & noit pas com- 
me un fimpfe ferviteur. Cefl ainfi que 
l'on peut accorder les différentes opi^ 
nions fur ce point ; car il y en a qui 
prétendent ^ue le commercé qui fe fait 
par une troifiéme perfônne n'eft point 
défendu , comme Sa y Medina: , Var* 
îentia , Leflîu^ , Rebellus , Aragon > 
Salon y Se d'autres que Salas rapporte , 
Traci. de emp. & vend. duB. 2. n. 8. & 
Diana. Tra3. de contraci. refoL 72, pré- 
tend' au contraire que le commerce par 
ûn tiers eft défendu , & cite^ Megala , 
Gennenfis, Ricius, Hugolinus, Salce- 
dus & Profper. Gutierres eft du même 
fentiment & en cite d'autres , Tracll 
de Gab. 4., n, ^o* 

lime femble qu'il faut faire ici une 
diflindion ; car fi cet autre par lequel' 



MARCHAND. 109 

ïe fait le commercp, n'eft qu'un fim^ 
pie Miniftre, & n'eft point cenfé être 
la caufe principale , je croi qu'un tel 
commerce n'eil point permis aux Clercs 
& aux Religieux , & que celui qui né- 
gocie de cette manière par un tiers , efl 
véritablement & proprement Mar- 
chand , & c'eft ainfi que j'expliquè 
Stracca p. de mer n. 26. qui fait voir 
que le commerce qui s'exerce par un 
autre, fait véritablement un Marchand, 
On peut encore ajouter à cela qu'un 
Tel Marchand , quoiqu'il employé un 
tiers , eft ordinairement fujet à toutes 
les inquiétudes & à tous les flots des 
foins à caufe defquels il a été défendu 
aux perfonnes facrées de négocier. Et 
ne voyons-nous pas en effet que les plus 
grands Marchands ^ quoiqu'ils em- 
ployent un grand nombre de fervireurs, 
font toujours dans l'agitation d'efprit, 
& dans l'inquiétude, fort éloignés de 
ce faint repos que l'Eglife demande 
des perfonnes facrées , & que leur or- 
dre même exige. C'eft pourquoi je 
mets hors de doute qu'un tel commerce 
n'eft point permis à ceux qui font con- 
fecrés à Dieu. Mais s'il s'agiffoit d'un 
commerce exercé par un autre qui fût 
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Comme la caufe principale & qui por- 
tât tous les foins & toutes les inquié- 
tudes du commerce ; je conviens qu'un 
tel commerce n*eft point défendu aux 
perfonnes confacrées à Dieu. Ainfi il a 
été bien établi par la troifiéme raifon 
de la SeS. ^. qu'il étoit permis aux 
Religieux de faire des Contrats de 
Société avec un Banquier ou avec un 
Marchand qui portent toute la peine 
& qui fe chargent de tout , les Reli- 
gieux ne donnant de leur coté que 
l'argent qui eft le nerf du commerce ^ 
en quoi ils ne pèchent pas même ve- 
niellement , quoiqu'en dife Molina 
Tra3. 2. S4^- & Gutierres Tra^^ de 
Gah. q, ç^.n^ 30. Il eft certain qu'un 
tel commerce eft exempt des défauts 
ordinaires au commerce , favoir de la 
néceflité de mentir, de fe parjurer & 
de fe quereller. Elle n'eft point auflî 
accompagnée de cette diflîpation d'ef- 
prit qui détourne le Négociant du re- 
pos convenable au Miniftere Eccléfiaf- 
tique & à la vie relîgieufe. J'avoue en- 
core que fuivant ce que nous avons déjà 
déclaré , lofque nous employons un 
ami,c'eft la même chofe que fi nous 
agifïïoas nous - mêmes. Mais célui qui 
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agît par d'autres , eft exempt des taches 
& des fouillures qu'ils contradent dans 
ce qu'ils entreprennent. Et c'efl: ce qui 
arrive ici. 

QUATRIÈME PROPOSITION. 

Il y a quelque Commerce lucratif 
des Marchandifes où il s'eft fait queK 
que changement , qui eft deffendu aux 
.perfonnes facrées ^ & il y ea a d'autre 
qui n'eft point deffendu. 

91. Ce Commerce eft la troifiéme 
cfpece de commerce de notre divifion , 
& il confifte dans la vente des Mar-- 
chandifes , dans lefquelles le Marchand 
a fait quelque changement. Je dis donc 
qu'il y a de ces fortes de Commerces- 
qui ne font point féants aux Religieux , 
& qui à caufe des circonftances font 
contraires à leur état. C'eft pourquoi 
je nie qu'il foit permis aux Religieux 
de chercher du profit dans la vente d'au- 
cune Marchandife changée par leurs 
foins. Molina le prouve fort au long. 
Tracl. 2. de Jujl. d. ^41, c. i. §fecun- 
ium ejl. En voici la raifon en deux 
mots, qui eft, que quelquefois ce Com- 
merce apporte un trop grand épan- 
chement dans les chofes extérieures. 
Quelquefois il eft fujet à des péchés 
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qui font attachez au conmierce de cer-' 
taines chofes. Quelquefois enfin» , aû 
jugemetic de petfonnes prudentes , il eft 
fordide auflt bien que le profit qu'oft 
en tire , quoiqu'en foi , & dans le fondv 
ce Commerce foit honnête ; néanmoins 
faifant attention à Tétat de ceux qui 
font confacrés à EHeu, il devroit être 
confideré comme un gain peu conve- 
naWe^ Se les Religieux qui s'y ador*- 
nent regardés méprifaBles^ La Pro^ 
feffion^ ou le Commerce de Cabare» 
tier & de Boucher font de ce nom:* 
bre ; c'eft pourquoi quand les Religieux 
tireroiettt de leurs fonds les chofes qu'ifs 
pourroient employer pour tenir cabaret 
& recevoir les Etrangers , leur fervant 
Us viandes qu'ils auroiertt apprêtées & 
changées par leur travail, it leroit pour- 
fant très indécent que les Clercs & les 
Religieux fûffent Cabaretiers ou tinflènt 
Taverne. La Clémentine leur défend 
cela expreflfemenr. de vie. & fion. CUri. 
c. f. & le Canon du Concile în trullo^ 
C'efE aaffi avec raifoit que Rebellus con- 
' damne cela de péché mortel 2^ p. L. 
p. iilt. n. ç. Mais je ne ferois point de 
ion avis , fi par Taverne , il entendoïc 
le commerce d*un Clerc qui ^ comme 
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îl femble qu*il le prétend , feroit ven- 
dre fan vin en déjrail , par fa Mère ^ 
par fa Sœur , ou par iin Valec Lay- 
man , L. ^. Tome 4.. <*. 77. n. 40. eft 
aulfi de ce fentiment , mais ils n'on^ 
point raifon ; car cela eft bien différent 
d'une Taverne x^ù unCatareticr vend 
en détail le vin qu'il a acheté , apprête 
des viandes aux Hâtes , & au Jugement 
de perfonnes prudentes leClercne feroit 
point deshonnoré par là , comme il le 
îeroit s'il tenoit -Cabaret. Ceft le fen- 
.^imcnt de Outierres 2>. de Gai. q. 
M.. S7' & de Gironde de G&hcl 7. p. n. 
^j. J'ai joint au Cabaretier, le Boucher., 
caufe de la baflëflè, de fa Profeflîon. 
Un tel {Commerce deshoîinoreroitdonc 
Jes perfonnes facrées quand même les 
viandes qu'ils vendroient , feroient des 
Animaux qui leur appartiendroient , & 
qu'ils aurpj^nt engraifles exprès pour les 
tuer , & pour les vendre ptes cher. Car 
fuppofons qu'il nt foit point JefTenda 
aux Religieux d'acheter des beftiaux 
pour les vendre après les avoir élevés, 
^nmeliorez ^ engraiffez , fur tout s'ils 
^ibondent en pâturages, & qu'ils les 
nourriflènt deleurs fourages ; fuppofons 
*uffi (jue ce foit avec raifon que K/^ 



-214 L E M o I N E 
Commerce foit accordé aux Religieux 
par Medina q. 31.de Refl. in cauja fecun- 
da iVicitc negot. par Sajas , Rodericus ^ 
Molina & Gutierres , Traà. de Gab. 
q. 3.». 51. qui liinite cela aux animaux 
élevés par les Religieux , excepté les 
porcs qu'on ne fait qu'engraiflèr , & qui 
ne demandent aucun foin. Suppofons ^ 
dis-je , que cela foit probable : toute- 
fois la vente de la chair de ces animaux 
eft une chofe (î bafle , qu*elle ne con-? 
vient point du tout aux perfonnes fa- 
crées. Molina , Traci. 2. de jujl. d. jç2. 
o 4. porte ce même jugement de la pro- 
feffion de Tanneur y de ceux qui font 
des jeux , des dez , des cartes à jouer ou 
des armes , ou qui en vendent. Les Re- 
ligieux fe rendroient fort mépri(kbles 
dans le monde , au jugement d'une per- 
fonne prudente , s'ils éxerçoient ce Né- 
goce ou de femblables. Ceft pourquoi 
fiippofant un tel état , le droit naturel 
les oblige à s'abftenir de tels Commer- 
ces. L'Eglife p'a point gardé le filence 
là-deffus ; car outre les Décrets que nous 
avons déjà allégués , il eft conftant qu'il 
eft défendu parle droit pofitif humain , 
à ceux qui font confacrés à Dieu , de- 
s'embaraflèr dans les Tutelles & dans 
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les Fermes des héritages. A plus forte 
xailbn faut-il croire que TEglife défend 
que les perfpnnes facrées fpient occu- 
pées à ces Commerces bas , qui ren- 
droient la Religion méprifable P Et il 
importe peu que Gratien , c. ejUiens 
Jifi. 8S. parlant du Commerce pro- 
prement dit , rapporte un palTage de 
l'Auteur qu'on a cru être faint Chrifot- 
ïôme ; mais l'autorité de Gratien n'à 
-pas plus de force que celle de celui dur 
quel il l'a puifée : vous pouvez voir 
l'ouvrage des équivoques y c 23. n. S. 
& Sanches , L ç, deMatritn. d. 12. n. s* 
& il faut remarquer que l'Auteur de 
l'oUv^rage imparfait qui eft cité par Gra- 
tien n'eft point en grande confidération 
parmi les Catholiques , & même il n'eft 
point vrai qu'il exclue feulement des 
perfonnes facrées , ce qui eft propre- 
ment Commerce , comme nous Tavons- 
expliqué, quoiqu'il ne fafle mention 
que de ce feul Commerce.C'en eft affez 
pour prouver & pour confirmer ce que 
j'ai dit d'abord , qu'il y a quelque Com- 
merce de la troifiéme forte , qui n'eft 
point féant aux Religieux. 

93. Il eft auflî hors de doute qu'en 
parlant généralement & fans diftinc- 
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tion , il y a de femblables Commerces 
permis aux Religieux , ce que recon- 
noilTent plufieurs Jurifconfultes que 
Stracca rapporte, & dont il fuit le fen- 
timent , /. de Merc. p. n. .r. & Rode- 
ricus , r. qj. Reg. 7^. art. S. ConcL 
1 . & la raifon eft que les Religieux peu- 
vent faire cette forte de Commerce 
fans difiîpation d efprit , & fans aucune 
indécence. C'eft pourquoi en parlant 
généralement , on ne le doit point con- 
fidérer comme défendu, foit par le droit 
naturel ; (car pour quelle raifon?) foie 

£ar le droit pofitif , puifquc le droit 
umain approuve ce Commerce des 
Religieux en de certaines matières par- 
ticulières, & entr'autres, le Concile de 
Mayence , i. 14. duquel nous allons 
parler dans la difcuffion des queftions 

f)articulieres fur cette matière , dans 
efquels on peut voir cjue quelquefois 
ce Commerce eft permis , & quelque- 
fois défendu : nous defcendrons dans ce 
détail , parce qu'il y a une grande moii>» 
fon de difficultez. 



Fin de la première Partie^. 
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SECTION VU. 

Du Commerce en particulier qui fe fait 
par la vente des Ouvrages que les 
Religieux font par le travail de leurs 
mains. 

E Travail ou l'ouvrage des 
mains auquel les Religieux 
peuvent s'occuper , peut être 
confideré en deux manières ; 
premièrement en foi-même & fans la 
liâifon qu'il a avec le commerce ; fe- 
condement avec cette liaifon à caufe 
de la vente des ouvrages , par le chan' 
gement de la matière. 

94. Le travail des mains confideré 
de la première manière , ne regarde 
Seconde Partie. A 
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point cette queftion qui ne concerne 
que le Commerce ; car on ne peut point 
douter que le travail des mains ne puifli 
être féparé du Commerce , parce que 
les Religieux entreprennent leurs tra- 
vaux 9 non pour vendre leurs ouvrages j 
ni pour en tirer du profit » mais pout 
eux-mêmes , afin de lubvenir aux né- 
ceflités du corps , ou à celles de l'ame 
en- évitant roiuvité* Nous en avons un 
bel exemple en ceux de Cîteaux qui 
cul ti voient leurs terres & teurs fonds 
de léurs propres mains , & qui recueil- 
loient eux-mêmes les fruits , non pour 
les porter au marché , mais pour leur 
propre nourriture , & pour donner aux 
pauvres quelque chofe du peu qu'ils 
avoient , ce qu'É tienne de Tournai Epijl. 
/• loue en ces termes ; Heureufe pau- 
vreté de ces Religieux de Cîteaux , qui 
leur fait foufTrir la faim & le froid ^ 
fans les contraindre à la mçndicité ni 
à la flatterie envers les riches. Ils cher- 
chent par le travail de leurs mains leur 
vivrç & leur vêtement, ne craignant 
point de fuivre Saint Paul , qui pou- 
voit vivre de l'Évangile, & moiflbn- 
ner les chofes charnelles pour les fpi- 
ricuelles qu'il fejnoit , mais qui aima 
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ttiîeux travailler de fes mains , que de 
^àire tort à l'Évangile. Ils honnorent le 
Seigneur de leur îubftance & non de 
celle d'autrui ; ils donnent aux pauvres 
de leurs prémices & non de celles des 
autres. Je pourrois même dire avec plus 
de raifon que ces biens ne font point 
à eux, mais à tout le monde, parce qu'ils 
fervent à tous en commun , fuivant le 
dégré d'une charité bien ordonnée ; car 
ils ne mangent point feuls leur pain , 
& le pupille en mange fa part avec 
eux ; ils vivent de leur pain a la fueur 
de leur front ; Toifivete & la liberté 
i'autrui ne leur donnent point Tocca- 
fion de vivre dans les divertiflèmens 
& dans lés querelles. Ils font fi tempé- 
ransdans leur manger qu'il fe fervent 
feulement de deux fortes de mets quî 
font , ou des légumes qui viennent de 
leurs champs j ou des herbes de leur 
Jardin , encore s'en fervent-ils rare- 
ment , & ils -ne font pas moins admi- 
rables en cela que dans leur retraite^ 
qui fait qu'on les entend plus fouvent 
qu'on ne les voit. Ils fendent & la- 
bourent volontairement la terre , & 
ils raviflènt le Ciel avec violence ; je 
trouve àia vérité que Pierre de Cluni 
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& qu'il faifoit nourrir )&. élever 
fes Monafteres. Je ne difc on viens poî. 
que les Noblès qui enyoy oient leuj 
enfans à faint Penoit , ne fiflènt d'à 
bord un préfent fans aucun accord; 



les dépenfes qu'il faudroit feire poui 
la nourriture de c^s enfans , .& îàin 
Benoît a réglé qu'on pourroit recevoi 
cela , non comme yn prix , mais cod 
me un préfent & une aumône , qui de 
voit tourner à l^avantage de ceux qi 
le donnoient : comme le porteat h 
paroles de la Règle/, fç. Si les pafa 
veulent offrir quelque chofe en auméi 
au Monaftere pour leur récompehfe 
& comment eft-ce enaumône,fi c'eft p; 
récompenfe ? 11 faut donc expliquer < 
xnot de récompenfe commie Turrea 
matcL TraB. i33*à^ c'eft la même chc 
ique s'il y avoit pour le falut de leurs ami 
ou pour le remède de leurs ames. Aii 
il n'y avoit ppint dans les Monaftei 
4ç faint Benoît de Penfîonnaires. 

103. Çe que l'pn rapporte des e 
fans que 3ede & les autres Moir 
înftruifoient , a encore moins de fore 
tious en avons parlé en la Seâior^ tr- 
|iép3ie dans la quatrième r^fon. J'ayfs 




compenfer en quelque maniett 
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^'outre les enfans qui étoient oSètt^, 
A Y avoit auffi des Ecoles ouvertes aube- 
autres enfans que les Moines inïlruî- 
fcient^ Quoique faint Cefaire & les au- 
tres Abbés qui ont réformé l'ordre de 
feint Benoît , comme je l'ai rapporté 
des capitulaires , ayent jugé à propos 
d'abolir cet ufage y qui étoit toutefois 
î établi dans le Monaftere" de faint Gai ,- 
^comme on 1-apprend par les aftes dé 
iîîotker. 5. Browerus Liv. aut.fulJen/l 
p. afliire que c'étok la pratique 
Monaftere de Fulde: Théodulphfe* 
tvêque d'Orléans daris fon Epitre Sy- 
lale ru 1 6 petmit que' les neveux & 
parens de fes Prêtres^ puflènt être' 
|voyés à l'école dans les Mohafteres 
dépendoient de lui. J'avoue done^ 
iuppofant toutefois que^ les Ecou- 
les Moines préfidoient , n'étoient 
|c feulement pour ceux qui étoient 
Monaftere, mais générale - 
pur tous les autres , il rie' s'en- 
tous les enfans féculiers 
t fous ces Maîtres , fuflent 
enfionna^ks dans les Mohafteres oiï' 
étoient les^^coles, & où les Maîtres- 
rfemeuroient^ Aujourd'hui les jeunet 
gtns qui vjJkeat dans les Ecoles- dee^ 

Biij, 
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De hinc rajfellum brachiit 
Tenm macère languidis, 
.Cajiigatus au^ujîia , 
De lei itate nimia , 
( Cum Angélus non potuît 

Vir bonus ej^e didicitm 

J'ai lû dans la vie des Pères un exem- 
ple agréable & inftrûâif qae j'ai décrf 
en rime. L'Abbé Jean , petit de corps , 
mais grand en vertu, difoit à foncom- 

Î)agnon qui étoic avec lui dans le de- 
ert : je veux vivre en aflùrance , comme 
tin Ange , je ne veux me fervir ni de 
vêtement ni de nourriture qui vienne 
du travail des mains. Le Frère lui ré- 
pondit : je vous confeiUe de ne rien 
précipiter dans un tel deflèin ; car vous 
pourriez peut-être vous en repentir 
idans la fuite , & il vauflroit mieux ne 
ravoir pcMnt entreprise II dit à cela que 
celui qui ne comibat point , ne peut; 
vaincre ni être vaincu : & il s'en alla 
ainfi tout nud dans le fond du défère 
Il eût bien de la peine à y vivre fept 
jours d'herbes ; le huitième la faim l'o- 
bligea d'aller retrouver fon compagnon 
jqui étoit enfermé & en aflùrance dans 
fa Cellule ; étant arrivé à la porte , il 
rappella& lui dit d'une voix foible^ 

mon 
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toon Frère , ouvrez y c'eft Jeao qui eft 
^ la porte , qui a befoin de votre affif- 
tance ; que votre pitié ne refufe point 
celui qui fe trouve contraint par la né- 
ceflité ? L'autre qui étoit en dedans , ré- 
pond , vous vous mocquez , Jean eft 
devenu un Ange , il contemple le Ciel , 
il ne fe foucie plus des hommes. Jean 
eft contraint de fe coucher à la porte 
& d'y pailèr une mauvaife nuit , & de 
feire encore , malgré lui , cette péni- 
tence. Le matin on le reçoit , on lui 
fiit des reproches , il foufïre tout ce 

3tfon lui dit , ne penfant qu'à manger 
es croûtes qu'on lui donne ; s'étant rac- 
conxniodé , il rendit grâces au Seigneur 
& à fon compagnon ; enfuite il reprit 
fon râteau qu il avoit bien de la peine 
à remuer, tant fes bras étoient affbiblis : 
étant ainfi châtié de fa trop grande lé- 
géreté , ne pouvant être un Ange , il 
apprit à être homme de bien. 

iio. Il n'y a perfonnequi ne voie 
qu'on peut rétorquer cela avec juftice 
contre cette opinion ridicule. Néan- 
«noins on ne peut nier que les Religieux 
qui vivent à la même table que les fécu- 
liers ne fe rendent par Paffiduité & à la 
continue^méprifables auprès de ces juges 
groffiers ; c'efT pourquoi S. Bafile dans 
Seconde Pcaxie. C 
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le même Chapitré é. de Jis confi. M<h 
naft. veut qu'on n'admtette à la table 
commune des Moines que des féculiers 
d'une piété à l'épreuve , & cela rare- 
ment , de peur que l'ufage de la même 
nourriture pour l'entretien de la vie 
animale qui eft commune aux Saints , 
n'avililTe la dignité de la vie Reli- 
gieufe dans l'efprit des perfonnes mal- 
avifées & qui ne favent /pas bien juger 
des chofes. Ce fut pour cela que faint 
Martin ne fe pût laifler fléchir , & ne 
Voulut point perhiettre que le Préfet 
des Gaules dinât dans fon Monaftere 
comme l'écrit Suljjice DiaL /. r. 77. 
Nous avons quelque chofe qui appro- 
che de cela auConcile d'Aix-la-Chapelle 
dans la caufe des Bénédiâins ^5. ce 
qui fe trouve à l'Apendice aux Capi- 
culaires , où il eft réglé qu'on n'intro- 
duife point au Refedoir des féculiers 
pour y boire ou pour y manger. C'efl: 
auffi entr'autre la rai fon qui a porté faint 
Benoît c. //. alias sS. à défendre fous 
peine d'excommunication , au Moine 
qui doit retourner le même jour, de 
•manger hors le Monaftere , quelque 
çriere qu'on lui en fafle , fi ce n'eft que 
l'Abbé lui eut commandé de le faire. 
Et quoiqu'il y ait d'autres raifons de 
cette défenfe que Turrecremata rap- 
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porte Tra3. ii/^ Toutefois celle-ci n'a 
point été inconnue à faint Benoît, 5c ce 
Cardinal ne Ta point oiïiife , ce qui fe 
trouve dans faint Auguftin c. j. Reg. & 
in Reg. Tarn* c. ç. fe rapporte au mê- 
me commandement. 

m. Saint Bonaventure q. 21. fur la 
Règle de S. François a remarqué une 
autre caufe de la ruine d'une M^aifon. 
Religieufe,lorfqu'on y admet des fécu- 
liers pour y vivre avec eux. Je rapport 
terai fur cela les paroles de .S. Bafile 
Çonjt. Monajl. c. 7. qù il parle de la rare 
fréquentation qu'on doit avoir avec les 
perfonnes du dehors. Puifque celui qui. 
efl engagé dans ce genre de vie qui 
eft félon Dieu , dit-il , a ordinairement 
beaucoup d^ennemis , & que ceux mê- 
me qui lui font les plus unis , examinent 
* ibigneufement ce qu'il fait , il faut avoir 
grand foin de ne fe trouver en la com- 
pagnie des perfonnes de dehors qu'avec 
beaucoup de vigilance & de circonA 
pedion. Il confirme cela par l'exemple 
de Jefus-Chrift,qui étant faint,innocent, 
fans tache, ne fe confioit toutefois point 
aux Juifs , comme il eft marqué en 
Joint Jean 12. , c'eft-à-dire. qu'il ne con- 
verfoit familièrement avec eux que 
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rarement & avec une grande ^ttentîoMp 
Enfuice faint Bafîle ajoute , fi nous jex? 
polbns notre vie à k curiofité de ces perr 
Ibnnes & que nous leur laiffions exa? 
miner nos aâions y qui de nous pourra 
s'exempter de la calomnie & de s'atti-r 
rer du fcandaie à foi-même ? Car four 
vent des perfonnes mal - intentionnées 
font des crknes de ce qui eft bien fait p 
ils ne lailTent pas palier la &ute la plu$ 
légers qu'ils n'en faflenc le fujet de leuç 
médifance. G'eft pourquoi nous devons 
apporter une grande précaution à ad- 
mettre 4a compagnie dçs étrangers ; 
car outre cette témérité dont je' vieç^ 
de parler , ils tombent encore dans un 
;iutre excès , favoir qufils penfent que 
/ceux qui fe font retirés de la manière 
4e vivre des autres, n'ont pas feulement 
ichangé de conduite , mais qu'ils ont 
dû avoir changé de nature ; qu'ils ne 
jugent point des perfonnes de piété ^ 
/comme des gens qui aient les mêmes 
paffions que les autres , & qui les aiTur 
jettiflent à l'empire de la raifon, en éloi- 
gnant & en réjettant par la vertu de 
l'efprit les Voluptés de la chair : mais ils 
/s'imaginent qu'ils ifont entièrement 
:^'Xempts (de toutes les paiORons & de 
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foutes les affedÎQns du corps. D^où it 
arrive que lî une perfonne fpirituelle^ 
s'écarte le moins du monde du droit 
chemin ^aufli-tôt tout le monde , ceux--' 
même qui auparavant la çombloient de* 
louange & l-admiroienti la condam*^ 
neront & Faccuferont , fe reprochant àr 
eux - même de lui avoir donné des 
louanges qui n'étoient point véritables^r 
Et de même que dans un combat , lorf^ 
que quelqu'un fe laiflè tomber,auffi-tôr 
Ibn ennemi eft fur lui qui le frappe & 
ie terYaflè encore davantage^ aufli les 
féculiers qui voyent quelqu'un de ceux 
qui ont fait profcffion de vertu , s'en 
éloigner tant foit peuyils jettent aufli^- 
tot lur lui y ils le frappent démaledic^ 
tions & d'accufations j comme s'ils le 
fôppoient à coups de javelots f 8c ïl$ 
ne penfent point qu'eux-même , ils fonj 
percés de mille traits de leurs vices & 
de leurs paifions déréglée!; , au lieu que 
ceux quij)ratiquent la vertu, quoiqu'ils 
fbient afïïégés des mêmes affeâions , ils 
n'en reçoivent ordinairement point ou 
peu d'incommodité. Ce qui devroic 
toucher davantage ceux quireçoivenc 
lan ennemi beaucoup plus violent que* 
ceux donc nous avons parlé , qui Ibnu 

C ii'y 
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des ennemis déclarés de celui - là > & 
qui croyent &ire quelque chofe de 
grand s'ils en font'vidorieux. 

112.11 n'efl pas néceflaire que je 
fafTe un plus grand détail de ce que 
di^ S; Balile ni que j'en donne une 
plus grande explication , n'y ayant rien 
qui ne foit clair & coirfirmé par l'ex- 
périence journalière. Car nous voyons 
& il y a long-temps que les maîtres 
de là vie Monaftique fe font plaint que 
les féculiers exagèrent comme des pou- 
tres , les fétus & les atomes des im- 
perfedions dont les perfonnes même 
les plus Religieufes, ne peuvent s'exem- 
pter en cette vie. Rupert traite parfai- 
tement bien cetjçe queftion L. 3. in Reg. 
S. Bened. c. 14. où il rapporte la tenta- 
tion de ceux qui ont quitté le fiécle 
& qui fe font retirés au Monaftere. 
Notre converfation , dit-il, a fouvent 
fcandalifé plufieurs petits. Qui font ces 
petits? Ceux qui ne font point encore 
expérimentés, ceux qui fe font nou* 
vellement convertis du (îécle & qui font 
venus pour embralTer la vie Monafti- 
que. Il femble qu'ils croyent que les 
Moines ne foient point des hommes , 
ils devroient plutôt fçavoir qu'il n'y a 
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point de profeflion ni de converfation 
qui foit plus à l'épreuve , & que c'eft 
le fourneau dont la Sageflfe dit : la 
fournaife éprouve les vaîes de terre & 
le creufet de la tentation éprouve les 
hommes qui font recevables. Et encore. 
Mon Fils , en vous approchant du fer- 
vice de Dieu 9 demeurez dans la juf- 
tice & dans la crainte & préparez vôtre 
ame à la tentation Quand ils auront 
.vû quelques-uns de ces vafes crever 
dans cette fournaife, ou que celui qu'on 
croyoit êtred or,ou d'argent , fe change 
en la nature ^ ou en la groflîereté du 
plomb; quand ils verront des Moines 
qui difputeront quel efl le plus grand 
parmi eux , ou ce qui efl: pire quand ils 
découvriront quelque Judas , qui vole 
la bourfe du Seigneur. Quand ils les 
verront contefler pour la moindre cho- 
fe , s'élever les uns contre les autres ^ 
ils fe fcandaliferont comme fi lorfque 
le vafe crevé, c'étoit la faute de la four- 
naife & non pas celle de la terre dont 
il efl fait ; comme fi c'étoit le creufet 
qui change l'argent en- plomb ^ quoiqu'il 
faflfe feulement voir ce que c'étoit qu'on 
croyoit être de l'argent & qui ne l'é- 
toit point. Ces novices voudroient vivre 

Civ 
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dans un lieu où il n'y eut que des genîp 
de bien , ce qui ne fe trouve que dans 
le Ciel , de même que c'eft dans Pen- 
fer feulement que Von ne trouve que 
des méchans. Si ce font là les fenti- « 
mens de ceux qui ont commencé i 
«quitter le fiécle , que penferont ceux 
qui y font encore attachés ? Ainfi il 
eft impofliblç que la Religion de ceux 
qui vivent & qui font continuellement 
avec les féculiers ne leur devienne mé- 
çrifable ^ quoique ce jugement des fé* 
culiers foit peu folide&ne mérite pas 
qu'on y fafle attention»' 

XI 3. On ne fait point encore une 
petite playe à la dignité Religteufe 
dans Tefprit des féculiers par le gain 
vient , à ce qu'ils croyent, de ce 
Commerce , mefurant ce' profit à Tu- 
fage de quelques féculiers qui nourif- 
fent & entretien«ent leur famille' d'un 
petit nombre de penfionnaires : ils s'i- 
maginent donc que les Religieux amaf- 
fent des montagnes d'or pafr une quan- 
tité de penfionnaires beaucoup plus 
grande , & qui ne leur manquent point 
lorfqu'iis en reçoivent. C'eft ce qui ex- 
cite l'envie des féculiers & leur mépris t 
parce que^ de même que la pauvreté' 
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^ft hoAnorable dans les perfonnes con-^ 
Sacrées à Dieu» comme le Concile d'A- 
qailée Epijl. ad Aug. dans S. Ambroife ^ 
le dit des Prêtres y auffi ces richeflfes 
fur tout lorfqu'elles viennent du Com- 
merce avfec les féculiersy rendent mé- 
prifables les Religieux qui les pofledent^ 
ou qui ont la réputation de les poflfe-' 
der : je ne parle point préfentementJ 
de Tavarice à laquelle font ex^ofés^ 
ceux qui ont foin de cet argent y & 
je ne veux point paroître ici trop fo* 
vère^ 

1 14. ïl y a encore dans ces pen(ionj{ 
de jemnes féculiers un autre inconvé-^ 
nient beaucoup plus confidérable que 
ceux dont nous avons parlé, quand 
même il n'arriveroit rien de centrairef 
à la dignité Religieufe par l'knpriv- 
dence & par la mauvaiie condiiite d'au-^ 
cuns. Il efl: certain que les jeunes Re-' 
ligieux qu'on a coutûme d'employetr 
à ces offices par la fréquentation conti-- 
nuellèqju'ils ont avec ces fécUliers,. pren-- 
dront plutôt leurs manières ^ que les^ 
féculiers ne prendront celles des Reli-^ 
gieux. Et parce que la charge de Pré-- 
fec les oblige de veiller fur la condivitè 
de cette jeunefle fouvent déréglée y ils; 




chofes qui renouvellent en eux le fouve- 
nir de ce qui leur auroit été plus avan- 
tageux de ne jamais rappeller dans leur 
mémoire & d'enfevelir dans un éter- 
nel oubli. Leurs paflîons qui ne font 
point encore parfaitement détruites fe 
réveillent à tout moment , elles fe for- 
tifient & s'augmentent par l'ufage , au 
lieu qu'elles auroient pu s'éteindre & 
s'afioiblir hors des occafions. Ce*qui 
paroît fenfiblement en de certaines 
pallions comme font principalement la 
colère & l'orgueil qui ont toujours été 
attachées à l'office des maîtres qui font 
chargés de l'éducation de la jeunefle, 
& qui leur font comme naturelles & 
infeparables. Ces Religieux ne font plus 
fous les yeux de leur premier Supérieur 
qui auroit pû par fa vigilance , & par 
fa prudence contenir ces jeunes Maîtres 
dans tous les devoirs de la Religion & 
les avancer dans la piété , & n'eft-ce 
pas là les bleffer , comme on bleffe 
les raifins qui font encore en fleur fui- 
vant Texpreflion de Job-& l'explica- 
tion de S. Grégoire, 12. Moral, c. 2s. 
De plus l'cloignement de la compagnie 
des anciens & de la Congrégation , où 
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îl y a toujours de bons exemples qui 
excitent à toute forte de .vertu , fait 
qu'ils- fe relâchent beaucoup de leur 

{première ferveur. Ceft de là que vient 
e relâchement de la difcipline dans 
les petites Maifons où par exemple , 
il n'y a que fix Moines ; car dans la 
première addition aux Capitulaires Tit. 
44. il eft deffendu d'être moins de fir 
dans les ]\Ionafteres. Je dis donc que 
l'expérience nous apprend , que le pecic 
nombre de Moines qui font dans une 
Maifôn , produit le relâchement donc 
fe plaint Hugues de Folliet, Liv. 2. de 
clauf. anima c. 2. Et nous lifons que 
dans l'aflTemblée des Abbés qui fut te- 
nue à Aix la Chapelle pour la réfor-» 
mation. Tit. '44. il fut réglé que tous 
les Monafteres , où il ne pourroit y avoir 
douze Moines, feroient abandonnés, de 
peur que la difciplinp monaftique ne 
£e perdit à caufe du petit nombre. C*eft 
pour cela que S. Bernard Epijl. ijj. 
appelle ces Monafteres où il y a peu 
de Moines , les Synagogues de Satan , 
parce qu'il voyoit que la difcipline y 
étoit renverfée. Cet inconvénient a ici 
d'autant plus de force que non feule- 
ment c'eft un petit nombre de jeunes 

C vj 
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Keligîeox qui vivent enfemble , tQ3Î$r 
même qui font mêlés parmi de jeune»* 
féculiers. Il eft bien dai^ereux de de^ 
meurer au milieu d'un peuple dont les 
lèvres font impures y . comme la glofe 
Jfiu. é. & plufieurs Auteurs le font 
voir. Et ne (eroit-ce pas un grand mal 
quand il n'y auroit que celuinri que 
notre repos ibit troublé parce que nous 
vivons avec des perfonnes ^ui n*onc 
jamais de repos , ce font ces paroles à& 
Salvien , Uv. 2. ad EuL 

115. Voici une aut-re très bonne raifon^ 
contre cette pratique des Religieux quer 
nous avons déjà touchée lé^rement & 
que nous allons appuier & eclaircir par* 
rautorité de S. Bahle & de S. Anfelme 
qui font d'infignes maîtres de la vie 
Monaftique. S. Bafile parle divinement 
fur cette matière q. ô.fu/l Entr'autres 
chofes voici ce qu'il dit : Rien n'eft plus 
propre pour arrêter Tagitationde réfpric 
& pour empêcher qu'il ne s'égare dans 
des p:?nfées vaines & inutiles que de 
vivre retiré, & féparé de ceux qui 
mènent une vie commune & nK)nd aine, 
Salomon nous apprend auffi qu'il eft 
pernicieux de demeurer avec ceux qui 
joéprifexit la parfaite obfervancô det 
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tbïïimandemens du Seigneur ; Ne foyez 
point , dit-il , ami d'un homme colère , 
ne demeurez point avec un homme fu- 
rieux & emporté , de peur que vous 
n'appreniez les voies ; & que vous n*efi* 
gagiez votre ame dans fes filets; Sortez , 
dit-il encore , du milieu' d'eux & vous 
en réparez. C'eft pourquoi pour éviter 
ce qui peut porter nos yeux Scnos oreil- 
les au péché , afin que nous ne nous y 
accoutumions point imprudemment , 
& que les funeftes & mortelles impref- 
fions de ce que nous aurons vû , ou 
entendu ne demeurent point gravées 
dans notre ame j & enfin pour la tenir 
attentive à fon devoir ; il faut , avant 
soute chofe , chercher une demeure fé- 
paréedes autres, & nousjpourrons ainfi 
détruire les mauvaifes habitudes de no- 
tre vie pafl[ee qui étoient contraires aux 
préceptes de Jefus - Chrrft. Oi: il faut' 
beaucoup de travail pour détruire ces 
habitudes ; car celles qui font invété- 
rées , font ordinairement aufli fortes que" 
là nature. Nous pourrons auflî dans 
cette retraite effacer les ameiennes ta- 
ches de nos péchés par une prière con- 
tinuelle & par l'obfervation continuelle' 
^es ordres de Dieu^, aa contraire nous^ 
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ne pourrons jamais détruire ces habi- 
tudes (i nous avons toujours autour de 
nous beaucoup de choies qui donnent 
des diftraâions à notre efprit & qui 
l'engagent dans la midtiplicité des af» 
i^ires de cette vie. 

Nous trouvons le jugement quefàint 
Anfelme porte fur ce fujet , au Cha- 
pitre 187. Similitjf. De même, dit-il^ 
que le Hibou lorfqu'il eft dans fa ca- 
verne Te réjouit avec fes petits & qu'il 
fe trouve bienôc qu'au contraire lorf- 
qu'il fe rencontre parmi les corbeaux 
& les corneilles ou d'autres otfeaux il 
eft pourfuivi , déchiré & maltraité ^ 
arce que l'un lui donne un coup de 
ec , Tautre le bat avec fes ailes j l'au- 
tre le déchire & le blefle de fes griffes ; 
auflï il m'arrive la même chofe. Car 
tant que je puis conveTfer avec les Moi- 
nes qui font mes enfans , je me trouve 
bien , & je goûte dans cette vie une 
finguiiere confolation ; mais quand je 
fuis féparé d'eux , & que je converfe 
avec les féculiers , je fuis afliégé & dé- 
chiré de mille objets, & je fuis tour*- 
menté des affaires du fiécle que je n'ai- 
me point* Je ne me trouve donc point 
bien lorfque je fuis en cet état , & je 



MARCHAND. 6^ 
crains beaucoup la perte de mon ame. 

1 1 6. Toutes ces raifons & d'autres 
femblablçs ont porté les Supérieurs zé- 
lés pour Tobfervance Réligieufe , lorf- 
que les circonflances l'ont permis r ^ 
abolir ces Maifons de Penfionnaires 
qu'ils ont toujours confidérées comme, 
un grand poids , & le profit qui en re?- 
vient comme une grande perte & un 

frand péché , ce que dit dans une fem- 
lable occafion Ifidore de Peloufe JLrv. 
/. Epijl. 142, Jamais on n'a mis cette 
affaire en délibération qu*à l'exception 
de quelques-uns intérefîes & attirés par 
l'odeur du gain , la plus grande par- 
tie n'ait été d'avis qu'on fit enforte 
d'abolir cet empêchement & cet obfta- 
cle à la vie réligieufe. Et il eft marqué 
dans de certains ades de l'année 1639 , 
qu'on mit en délibération fi on ôteroit 
une Maifon de Penfionnaires qui étoit 
à charge à la Maifon principale à la- 
quelle elle étoit unie, que tous excepté 
un feul , furent d'avis qu'on ne dévoie 
point ôter cette Maifon , mais laconfer- 
ver , & il eft ajouté par une licence 
poétique qu'ils étoient tous de cet avis 
€n étranglant la yi ité^ 
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SECTION IX; 

On examine en particulier la caufe des 
Religieux Apotichatres qui négocient. 

VOici un autre exemple de la troî- 
fiéme forte de Commerce , & nous- 
allons examiner s'il êft honnête & bien- 
feant aux Religieux de; Texercer. Nous 
avons rapporte à ce fujet dans la Sec- 
tion troinéme , en la fîxîéine railbn ^ 
Pexemple d'Apollonius qui fut appelle 
Marchand.Il y en a qui allèguent contre 
ce G)mmerce , un nouveau Décret di^ 
fouveràin f ontife ; mais parce que et 
Décret * eft refté au-delà des Alpes , & 
que nous n'en avons rien de certain, nous 
ne nous fervirons point de ce nouveau- 
droit qui nous eft inconnu y mais nous 
agirons par une autre voie contre ce- 
Commerce. 

1 1 7. Aflurément fi en ce temps il n'y 
avoit point d'Apotiehaires Religieux 
que comme Apollonius l'étoit autre- 
fois , il n'y auroit pas lieu de douter de 
ITionnêteté & de la fainteté de ce Com- 



t L*aa trouvera ce Décret à kfiu de rbumgp^ 
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l!herce;& les Religieux Apotichaires ont 
dans cet homme un excellent exenlple 
de la perfedion chrétienne , qu'ils peu- 
vent fuivre & imiter. J'avotief que cet 
Apollonius tfétoit point Moine , pViif- 
qu'il retenoir le libre domaine dé fes 
fciens , comme il paroît par l'achat qii'il 
faifoit des^ remèdes & des autres chofes 
néceflaires pour le foula^ment des ma- 
lades. Or le fouveraiïi Pontife même , 
comme dit Innocent IIL cum adMonaft. 
ne pourroit actorder l'étàt Religieux 
avec le libre domaine de fon bien i- 
ainfi ce qu'on dit qtt'Apdloflius avoi« 
renoncé au fiécle, doit s^enltendre qu'il 
nefe mettoit point en peine d'augmen-r 
ter fes revenus & fes biens domeftiques p 
mais que tout cç qu'il avoit , fl le dif- 
tribueit & l'employoit à de faints Ufa- 
ges. Je le propofe donc comme l'exem- 
ple des Apotichaires Religieux , par^ 
ce qu'il ne retiroit aucun profit ni au- 
cun gain de l'achat qu'il faifoit des re- 
mèdes & des drogues , il les fouritiffoit 
gratuitement , & il ne les préparoi t que 
pour les Religieux de Pun & de l'autre 
lexe , qui étoient plus de trois mille' 
dans ce défert , beaucoup éloigné du fe- 
cours de tout Apotichaire , & qui au^ 



66 L E M O I N E 

roient été expofés à beaucoup de ma- 
ladies , & même fouvenc en danger de 
la vie , s'ils tfavoient eu leïbcours de 
cet homme charitable, <:e qui étoit di- 
gne de toute louange. A la vérité les 
Religieux malades peuvent avec louan- 
ge refufer Tufage des remèdes ^ comme 
S. Chrifoftome , Hom. 14.. in i. ad. Ti- 
moth. écrit que les anciens Moines fai- 
foient ; nous avoirs aufli dans les. aâes: 
de S. Euphraxie , e. 9^ que cela s^ob- 
fervoit dans un certam Monailere de 
Religieufes. L*Auteur de la vie de S* 
Fulgence , r. 50. dit de lui la même 
chofe ; ce que S. Grégoire de NiHc dit 
audî de fa fœur Ste. Macrbe dans Vo* 
railbn qu'il en a faîte, où il parle de foo: 
faint Corps. S. Macaire approuve cette 
pratique , Hom. aufli^bien que Dia- 
dochius , Z. de perf. Spir. <r. jj. S. Ber- 
nard , Epijl, ^21* S. Ephrem , Tom. /. 
Trac, de fide. Sur quoi , Voffius rapporte 
beaucoup de chofes,ce que je veux bien 
préfehtement admettre fans autre exa- 
men. Néanmoins il efl certain que les 
Religieux malades , fi la néceflîcé le 
permet , peuvent bien fe fervir de re- 
mèdes , comme S. Bafile le foutient , ^. 
idt. jus. C eft pourquoi ceux qui les 
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fourniflent aux Religieux malades , fur 
tout gratuitement & par pure charité 
comme faifoit Apollonius , font dignes 
de toute forte d'eftime & de recom^ 
mandation. 

1 1 8. On ne peut pas dire tout-à-fait 



chaires Marchands , dont nous parlons 
ici. Ji dis tput-à-fait , parce que d*un 
côté leur ^travail eft louable en tant 
qu'ils aflîftenc ceux de la Maifon , pour- 
vû qu^ls le faflènt avec une grande cha- 
rité & avec toute forte de foins & de 
diligence. L'Auteur qu'on a cru être S. 
Auguftin , Serm. i. ad frac, in Ererm^ 
veut qu'on traite ainfi les Religieux 
malades ; & S. BaHle eit du même fen« 
timent^ Reg. i6o^ brev^ lorfqu'il dit 
qu'on aoit leur fervir comme à notre 
Seigneur : ce que S. Benoit y Reg. 36. 
aliàs 4S* confirme par ces paroles de 
Jefus-Chrift , Matu 2s- J'étois infirme , 
concluant de -là qu'il faut avant 
toute chofe , & fur toute chofe , avoir 
foin des Religieux malades. Turrecre*» 
mata , Traci. 2ç, fur cet endroit , fait 
voir pourquoi on doit avant toute chofe 
a(Efter les infirmes ; il en donne la rai- 
fon de ce que la mifere des malades efl 



la même 
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beaucoup plus grande que cell^ de ceai 
qm {cm en ^àm^, qui ont quelque afflic-^ 
tion ou quelque incommodité ; de plus 
ks Religieux malades n'ont point lé 
pouvoir de fe procurer les foùlagemens 
néceflkires , ayant renoncé à leurs biens 
& n'étant plus maître d'eUx-mêmesw 
Tous les faints Fondateurs ont recorn- 
mandé foigneufement cet 'articl#» ibit 
afin d'exercer la charité ^ foit afin dt 
remplir le devoir d'une provideneepa- 
temelle , ou enfin pour empêcher li 
ruine de la pauvreté, pjûr ta propriété 
qui vient ordinairement de cétte four^ 
ce, comme Caffien le rCTiarque, Z. 7^ 
€. 7. Ribadeneîra ^ L. j. c. S. écrit des 
chofes admirables fur cda de S. Ignace. 
La maladie n'eft donc pas- feuleijpeiit au 
malade une occafion de pratiquer la 
vertu, conmiedit S. Ambroife in Pfal. 
36. mais auffi à cetix qui les aflîftent & 
qui leur donnent du fecours ^ tels que 
font les Apôticliaires qui doivent au- 
tant que leur inftitut le permet , exer- 
cer la charité envers tout le monde ; 
mais fiirtout envers les domeftiques dd 
la Foi. Cétoit-là fans doute' la première 
intention de ceux qui ont établi des* 
Religieux Apotichaires dans le^Monaf^ 
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têtes. Car les Religieux malades ont 
ainfi plus facilement & fans beaucoup 
de depenfè , ce qui peut les foulager 
& les lecourir datis leurs befoins , prinr 
cipalement lorfque TApptichaire Ileli- 
^ieux fe porte avec une grande charité ^ 
a une œuvre aufli fainte & ^uifi louable 
qu*eft celle d'affifter les ferviteurs de 
Dieu y ce que fàifoit Apollonius comme 
nous Favons vû. Quant à cela , on peut 
dire que la conduite d'Apollonius ôç 
.celle de ces Religietix eft femblable. 

119. Mais lorfque ces jReligieux Apo^' 
tidiaires , outre cette première fin pour 
laquelle ils ont été établis dans les Mo-^ 
nafteres , portent plus loin leur emploi ; 
f ai dit que leur conduite eft différente 
de celle d'Apollonius , & q}ie c'efl une 
autre queftiôn. Ces Religieux fervent 
les .étrângers & les perfonnes de dehors , 
& généralement tous ceux qu'ils peu- 
vent ; c*efl pourquoi il leur faut beau- 
coup de remèdes cTont Ja préparation 
& la comppfition lejir donnent de gran- 
des diflraâions , j:rouble]nt leur avance- 
ment fpirituel & leurs faints exercices , 
& leur caufent de grands dommages j 
car pour avoir ce qu'il faut pour faire 
f efje grande quantité de remèdes , iU 
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l'ont obligés d'aller dans les grandes 
villes, par exemple à cinquante lieues, 
avec de grandes dépenfes , ce qui aug-^ 
mente lé prix des remèdes. De îembla- 
bles courîes font fujettes à de grands 
inconvéniens & dans la route & dans 
les hôtelleries , d'où il auroit été à pro- 
pos de s'éloigner. S. Grégoire de Nilïç 
donne cet avertiflèment , & défaprouve 
les voyages des Religieux. Epijl. de Pc- 
regr. HierofoL Cet inconvénient ne tou- 
choit point Apollonius qui étoit fecU' 
•lier , & qui ne fervoit que les Reli- 
gieux , & cela dans un déîert où il n'y 
avoit point d'autres Apotichaires dont 
on pût avoir du fecours. Au contraire 
aujourd'hui les Religieux Apotichaires 
font dans les grandes villes , où il y a 
quantité d'Apotichaires & de Chirur- 
giens , qui font toujours prêts à fervir 
les malades , lorfqu'on les avertit , Sç 
qui exercent ce Commerce ; c'eft auffi 
fans nécellîté qu'ils entreprennent de 
traiter non-feulement les hommes, mais 
auffi les femmes , étant obligés de s'in-» 
former de plufieurs chofes qui arrivent 
ordinairement à ce fexe , s'ils veu-^ 
lent les traiter utilement & fans dan- 
ger. 11 n'efl point féant à un Religieux 
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de faire ces queftions , & une femme 
qui a de pudeur , ne peut fans rougir , 
répondre à un .Religieux qui lui fait 
cette demande. Il eft ncceflàire à ceux 
qui exercent lâ médecine , de toucher 
les femmes ; par exemple , pour exa- 
miner le poux , ou pour voir fi un ul- 
cère eft en maturité , ou pour faire la 
faignée. Or ces Religieux fe mêlent de 
tout cela avec la pharmacie ; car ordi- 
nairement ils favent auffi la Chirurgie : 
. je n'éxamine point préfentement fi cela 
s'accorde avec les'tanons de TEglife 
qui défendent aux Religieux de faire 
la faignée , mais je dis qu'il eft dange- 
reux qu'un Religieux toûche ainfi les 
femme* ^ ce que n'ignorent point ceux 
ui ont dit qu'ils ont expérimenté le feu 
es paffions qui s'eft allumé par là. J'ar- 
rête ma plume qui tombe dans un vilain 
bourbier , & j'aime mieux condamner ^ 
qu'exprimer ce que je voudrois n'être 
jamais arrivé. Il fera encore bien plus 
diflScile à cet Apotichaire qui fera de fa 
tête des ordonnances pour ces femmes 
fans néceflîté , & parce qu'il le veut 
bien, de détourner fa vue pour ne point 
regarder le vifage d'une femme , fui- 
vant l'avertiffement de l'Ecriture ; bien 
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loin de-là , fi on juge de fes difpofinool 
intérieures , il contentera 2( raflàTiera^ 
fes yeux ; ces regards , comme dit S* 
Bafiie 9 X. dcvirffmtate ^ ne font poiu* 
differens du toucher, ni moins dang^^ 
xeux. Ifidore de Peloufe ^ L. 2. Egi^ 
x^%. & ^84. défend auffi très-fortemen:r:=^ 
de regarder le corps d'une femme. 

iz6. Celui qui verra ces cbofès ei^ 
paflant , rira avec nous de la prévoyan— - 
ce d'un certain Apotichaire de la^ 
Jlace des Marfes & des Phylles , qui 
Hifent impunément de toute ibrte de 
poifon. Jl avoit entendu parler de la 
plainte que les gens de bien , zélés pour 
la pureté de Tiiiflitut , £ù(bient contre 
les Religieux Apotichaires qui trai- 
lioient les étrangers & même les fem- 
mes ; c'eft pourquoi il ordonna que TA^ 

{)otichaire de famaifon nWifteroit plus 
es perfonnes de dehors , & qu^il ne ven- 
droit plus fes remèdes qu'aux Religieu- 
fes , quoique ces Religieufes fuflènt dans 
la ville , & qu'il y eut d'habiles Apoti- 
chaires féculiers quipouvoient les fervir, 
& qui le fouhaittoient. Nous a^ns ri 
de cette précaution qui a tous les in- 
conyéniens dont nous avons parlé , & 
doAt nous parlerons dans k fuite , per^ 

mettant 
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mettant la fréquentation des Religieu- 
fes , & la liberté de négocier avec elles 
ce qu'on devoir particulièrement éviter 
fans une grande néçeflîté. Les plus 
grands maîtres de la vie Monaftique 
ont enfeigné qu'un Religieux doit plus 
éviter la converfation des Religieufes 
que d'aucune autres femmes. Vous pou- 
vez voir fur cela entre autre S. Macaire, 
Epijl. ad Monach. S. Bafile , Confi. Mo* 
nafl. c. 4. Nilus , /. de ocl, vitiofis cogit. 
c, de fomiA. & encore c. de fuperh. le 
Prêtre Ifaac, /. de mundi contemp, C..46. 
S. Bernard, Serm. 6S. de modo beneyi- 
vendi. S. Bonaventure de injl. novit. p. 
/. r. & Cantepré , /. 2. apum c. 
72. 46. Au refte Apollonius qui exerçoit 
la médecine à Tégard des Religieufes , 
ne met point à couvert les Religieux 
Apotichaires dont nous avons parlé; car 
il n'étoit point Moine , mais féculier , 
comme j'ai dit, & il aflîftoit les Reli- 
gieufes malades , parce qu'il n'y avoit 
là perfonne qui pût leur donner des re- 
mèdes , & qu'elles étoieht dans une re- 
traite éloignée de tout fecours. 

121. Nous ne remarquons plus îcila 
charité d'Apollonius qui donne fes foins 
& fes remèdes gratuitement ^ & qui ne 

Seconde Partie. D 
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ne refpire qu'après les affaires du fiécle. 
Defcende:{ya[feye:(^ vous dans la poujfiere, 
Vierge fille de Babylone, ajpyei vous à 
terre j ilriy a point de Trône pour la filk 
des Chaldéens ; en cet endroit l'ame eft 
appellée ^z>r^^, ne voulant point dire 
comme je crois qu'elle eft fans corrup- 
tion , mais qu'elle eft ftérile ; & parce 
que Babylone fignifie confufion , c*eft 
avec raifon que l'ame ftérile eft appel- 
lée fiUe de Babylone , qui ne produifant 
aucunes bonnes œuvres , & n^ayant pas 
une conduite bien réglée, eft engendrée 
de la confufion & en eft la fille. Que 
fi par le mot de vierge on n^entend point 
qu'elle foit ftérile, mais qu'elle foie 
fans corruption , c'eft qu'ayant perdu 
l'état de falut , pour la remplir davan- 
tage de confufion , on lui donne le nom 
de ce qu'elle a été. La parole Divine 
la reprend fort à propos lui difant, 
defcende^^ : car l'efprit eft élevé lors- 
qu'il afpire aux récompenfes d'en haut , 
mais il defcend de cet état , lorfque 
fe laiflànt vaincre honteufement , il fe 
foumet aux défirs de ce bas monde. 
Il eft encore ajouté, ajpye^ vous dans 
lu pouffiere. En defcendant elle demeure 
dans la poulfiere, car elle laifle les 

chofes 
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éioks céleftes & demeure par fes pen- 
fées terreftres dans la balîèflè & le des- 
konneur , c'eft pourquoi il ajoute pat 
«ne |ufte. conféquence, il n'y a point 
àt Trône pour la fille des Chaldéens î 
Chaldéens fignifie farouches. Ils font' 
très farouches, car fui van t' leur propres 
t^lontés , il n*ont point dè mocleràtioti 
dans leur conduite. Les défirs de la terre 
fait iàrouches^ils fendent l'àme infenfî- 
ble, non feulement contre les comman- 
demens du Créateur , mais auffi contre . 
les playes des châtimens. La fille de ces 
ferouches n'a point de Trône, parceque 
iVime qui portée parles inauyais déhrs^ 
ï aimer lemonde , & qtii fe fortifie dans 
«s délits , fe ' ibuiftettànt' à fe^ <x)ncù- 
pifcences terreftres , perd le fiége de 
ion jugement ; elle n*eft point affife 
far le tribunal dé la raifon , parce qu'elle > 
manque de difcrétion & de difçèmè- 
meat;elle eft en quelque manière cliaf^ 
fée^de fon fiége , étant vagabônde par la^ 
ccmcupiicence^ & le déiir ^dès cfaofet 
extérieures. Il eft clair que Tame 
a; |)erda ie fiége de fon cohfefl ; fe réî 
psuid au déhon^ >{mr une infinité de d^. 
£rs ^ & parce qu'elle néglige dé fàifji 
w î qu'elle connoît^ eUe tctobè dïUts 
' '^icçndkP^rtUé E ^ • 



quille;"' f^m - foiiYeat, p^r; iiçir iwft* 
îugpment- d^j pieiin .elk dénuée ,dan^ 
yjolQnte >.â(:elléfe laiile aller au r^lâi» 
^cR/^cnt^ cherchait ^v-ecavkiité Jps.oor*. 
fOipations laburieufes du monde ; c'ejOb 
l^qurquoi. il * cil encojce ajoQ^é fort h 
gropos, parce 'qjie yofts ne fçrcijs plu* 
;a^Uée tepdnt & dé\ïçg^ , il vouâ 
p^dre la me^le'd^,|r^i}dre la j^ioe^i 
eft confiant que dans ce meshAe. ^tt 
gère ép^gne fà^l^e^iijÊL paffligerp^t^ 
nar çjBs travaux durs & fervil^^ Att(B 
£3|ieu,.xout7B«Hfenfe^ppè^^ fa? filfc. tw^ 
4r?y un<tf âflf^^élfle'j^4a^i^ itjlé^^ 
de s';appliq;iia)î ^^^'îçi^vk^^ 
cej.mçîide. ,...de Ji?s^ ^suiaèupa-i 

tions extérieurfs-ne la fçmb«itî dure & 
^»fenfibjie:Wx^ddGrs: intérieurs. Mài* l«l 
fiUe'^des Clialdéeii^ n'eft point tappelléd 
t^?4ç§;'^:4éU^;:até parcec^jue. l'am 
si^|^pii^,.Û9 H^u^ d^ft^ iHl abandon* 
çce daîîSr lo^ .. travaux 4u Siècle qpi^cite 
igc^çc4§! ,ayyeç' ardeus , , -iSç: n^ainaaii* 
«pinç r)ipit i intérieurécpeèt . ^aamme- fa 
jHte.^ieile çft(fi^térteu'remént'Aif/ervic« 
dhpi^ iç59%^Q çipïiimp uïjfi^ifciivànte^, c'dj 
jip^f qjfoioil* :li^af«»ft ppeodre'-lai^nvïulà 
&,il5iui4ïfb44l^af ^ Qo fdtt^taqarn» 
la roujBr& il en fort d^lfkx/^JÎIfter^i^tCCé 
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SBt6ttI& eft Paâion mondaitie qui ramal^ 
&nt des foins Se des inquiétudes 
nome part 9 fait tourner l'amc 
tient dans une agitation continuelle 
d*où il fort de la farine , c'eft-à-dire 
«le foule dèpmiies qiai rca x <p t îiB?ntt a 8 ^ 
jours un cœur féduit. 

i^. On; penu mettre Wi thri i pro- 
pos TexpoCtion que fait Grégoire VIL 
mon c. 77. de ce paflage. Confider<^}d| 
voyes de Theman , lés chemins deSaba 
& attendez un peu. Les Marchands de 
Themftti font renommés dans Barucit 
& les Marchands de Saba dans ^faSi: 

4^. en d'autres endroits^ IX, £kuo 
àmc confiderer ce^: Marchands 
nous parlons , & attendre un peu qu'il$ 
fe viennent j^ter dans le filet jc^pmm^ 
dit faint Grégoire , & que s'embar^ 
wttS!àXit avec imprudence dans les inquiév 
mdes'dela terre ils éloignent d'eu^ 
kbfouAreaiii de Pieu > dé forte que np^ 
{bal«mefiti)iÙ)dràie^ei^ féouUers^m 
ïhàfcit: Re^îàu&f-? ; inaii^ qjirfenfin Je^ 
muMt Ir jiMg^rÂU re«»ui^ au; vfkonà 
ér^.oe qui arriva à cdni qui ^ le prer 
'ioîer^commie je l'ai dit , qui établit 
0omsufiDe dans une Maifeo Religieufc)! 



x:*eft êtrelach^<ie ne fe point tenir &f 
les gardes après un tel e^emple^fuivanc 
Pavertîflèment de Saint Pierre Gfary^ 
iblogue. Serm.jp. 

^gsssssssssss i i ' " \ sss^ 
SECTION X. 

'jBVi particulier des profits des Religieufes 
& de leurs di^érens Commerces. 

NOus avons touché dans la Sec« 
tion troifiénfie, deux fortes de 
Commerce des Religieufes : le premier 
dui s'exerce par le moyen du travail 
des mainsauqUel elles s'appliquentiPau- 
tre qui fe feit par la réception ou par 
Ventrée au Couvent. Le premier leur 
cft commun avec plufieurs femmes fé^ 
culîeres qui vendent à un certain priK 
leurs divers Ouvrages & qui en négo- 
ciât. Le dernier fe Êiit <tiverfement ; 
txi effet, outre faccôrd de ïa dot , fans 
laquelle t-emréedes Motia^es de Filles 
n'eft ouvert à perfonne, C Car avant 
rentrée ou avant la prïpfeffion ce qui 
cevient au! même, on. convient & on 
fyXt un iàctord d'une certaine fppun? 
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^^on nomfne Dot ^ parce quelle ré-* 
.pond & qu'elle a du rapport à la dot 
. qui fe donne aux mariages ) outre eeSc 
accord , dis-je ;, qtii fe ùit pre%ue.par 
tout , eu quelques endroits ^ on en fak 
^encore un autre pour un certain pré- 
fent à la Sacriftie ^ comme de cnaiH 
deliers d'argent d'un t>el prix f & c« 
préfent fe donne , comme dans les veiv- 
tes ordinaires au de4à du prix de la 
. Jnar^handife ^ fous le nom aétrennes , 
.à afin que rietï ne manque à ceGjnv» 
.merce on y ert ajoute quelquefois ua 
. troiliéme d'une penfion annnuelle qui 
fe doit payer pendant la vie d^ la JEle^ 
Jigieufe* 

^30. Il y a quelques éxempïes ckl 
.{)remier ordre qui appartiennent à 
leconde efpéce de Commerce que nous;^ 
examinoifs^ les autres regardent la tâ^ 
che de l'ouvrage. Il appartient à la 
féconde efpéce d'acheter par exemple 
de la matière pour en faire des agnus- 
& pour les venare enfuite , non à caufer 
de la cire confacree qui y efl re^afei^ 
mée,. mais à raifon du tray^iLÀ ^de 
l'ouvrage. Et tant que l'on fe tient dani» 
cette forte de Commerce à des ouvrai 
ges qui regaVdent immédiatement 1«^ 

Eii> 



solce de Dîea^ il n'y a neot a prof^ 
«lent pader qui fdc cfigae répré* 
tienfion» M a po»c aufi d'iBcoi»- 
^^Fcnâeot £ las Keligîeuies font :& acke^* 
^tent ^ quoi iaire 4e$ ceiporaux oct 
^^ks vecemens de ItHipour le Miniâeie 
■d&CFée A fi elles les vendetit. Il faot 
^re la même chofe-fi elles font & fi 
-itles vendent des ouvrages de^bfoderq^ 
j8c ^ tapiflerie pour iWnecnent 
«Autels , ou pour MiniAre -Ai -la- 
"«rifice. 'De même fi elfes font éu^e»- 
^nt des tapis où elles ont coutume 
-de repréfenterdiverfes images -ou d'aii» 
très -figures , pour parer les ITemples. 
£û faifant ces fi>rtes d'ouvra^ges & ^* 
Semblables elles évitent ToiAveté , & 
^omme ils fe rapportent au culte 
'Dieu ils ne détournent point refprît 
Bors de fa Sphère; mais l'attachent^ 
'Dieu> ces^ ouvrages ayant une grande 
îBaifon avec fon culte. Auflî cette vente 
*iîe peut point ^tre raifonnabîement ex- 
^ofée à lamédîfance de qui que ce foit , 
étamrlî.ieiiféant qùe des perlbnnes en- 
^gé» àu Cuke divin> feflent ce qiîL 
Tegardece mêmeCiilte & le vendent 
afin qu'elles ne fbient point obligées à 
Sure des dépenfes extraordinaires. & de? 



jtfâvaillërvfirî vâiri , ûoané rfîwioît pas ïtf 
:^ri^^ i^ueiceia' doit .donc vndiVt\At^^^ 

/Êoimi^rce^ >de)maiGiliaiictîife5 ^détis kf-^ 
-pelles iiifr q^iidqœ^chairigôîiiem pàr 
iie dès iReliigieiire$-y :M 6h fatttf 

.dire ce que* Sanrt Bafile ^ rsçglé^ w 
riÊiiet du Xîommerce des.Riétigier»^ 
car le même S«. £afile . déclaré' mprh^ 

^Sgîeufeis ibiit let^g^^îdait^^ne^ 

-du ifiécle. En icrffet il jr îtf ides -Gdm-f 



.^pprtet dei la ^iffipatfion ^ >ii y en<L 
^miths qtûl netpeuv^â»^^ étr^;^ fans 
tjdi^^tsi Lors domcr ' <}ue'le GoÉfttncMe 

jdroit côEimun ,f lïi pârf ïe ^kak parïî- 
Jtulier & propre à Wnftitut , -^tf otl peiit- 
àufTi le fâ^irefansaucun4ati]ge^^e^pédié^ 
& que refprftr fie fe 'trouvée* poitit em- 
rfearaffé dans'de gratidiifoiôs& deigtàù- 
Ides infquiétude^ de^ cllo&s -extérieures , 
jîieti iiVtt^^)êGlïe'4ue- leà JReligieufes -m 
-puiffenr retïnieprietîdf?e^ Mà^ âu tcfi^ 
éraire lorlquè-quôlque'-cfiafe fouille le^ 
Commerce ^ ij ^ne ^nViendra- «i -aièc^ 

Eiv 
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.Relîg^x, ni aux Religieufes , ^'i 
, celles-^ encore moins, à caufe de b 
^ feibleflè dtt fexe^ & parce qu'elles rlont 
. point Telpiic fi fi^rt , ce qui fait quTA 
.ieor fiuit ocer aïoec plus de foin les oo- 
cafions 4c Jes omfi» de la difl^attoti 
. de Pefprit qui pdurroieiit les détacher 
Dieu. Cell ici que doit avoir lieu 
le jugement & la direâion d'un Prélat 
'Sàgc & prudent & la V^ilançe du Sô- 
cporieur imm^iat^ Bs doivent exainî- 
ruer ce qUe les gens de bien. &• les per»- 
.fonnes raifpnnables jugent .de la xlé^ 
cence ou dé ^indécence dé ce Com-^ 
. merce. On doit auifi avoir grand éganl 
;à l'édification à laquelle les Religieuse 
4e l'un de l'autre fexe fimt qU^s^^ 
afin qu'ils fbîent en tout lieu la bonne 
. 4)4eur de Jefus-Chrift qu^ils ne don* 
j^ent point occaHon ^ux Séculiers de 
blafphemer le nom du Seigneur & de 
décrier l'état • Religieux. 

132. J'ai dit qu'il y avoit dans cette 
. première forte de Commerce que font 
les Religieufes , quelques exemples qui 
iont differens du Commerce dont nous 
venons de parler,& qui regardent feule- 
ment le louage du travail & la tâche ^ 
comme ce que j'ai jrapporté en la fep- 



fiïARCHAND. rof 
^tae raifon de la. troUiéme Seâion p 
touchant les Unges de différentes façons 
que des Religieufes pourrolent entre*^ • 
prendre- de coudre ; en quoi les Reli- 
gieufes ne foumilïànt point la matière ^ 
& celui qui fournit l'ouvrage ayaniï^ 
même eu ibin de le couper ou de^^l^^ 
feire couper. , il eft clair que les- Reli-- 
gieufes^ ne donnent aue leur pure tâche* 
& un fimple louage ae leur travail pour' 
coudre. Toutes les fois donc que cette* 
-tâchenefera.point defFendue ni par les 
ioix, générales l'Egiife ,.ni par les 
.knx particulières de l'Ordre , .& qu'il 
\n'y aura point de danger de péché ou 
de diffipation>elle pourra s'exercer fetts- 
♦feute , quoiqu'on en retire un profit con*- 
-i^enable. Câr onpourm par oe moyens 
• éviter l^oifiveté , & procurer l'avantage? 
I du Gouvent, Mais cette tâche- Si ce- 
louage de travail ne fera point féant aux- ' 
Religieufes , s'il y a quelqu'un des- dé-- 
&ats que" nous avons ra.ppor.tés , eiP 
. quelqu'autre femblable. A la vérité 
Conciles & en^ particulier celui de La- 
: tranfous Al^xa,ndîe llLpaft.'2jr e. 2.*6^' 
}. OTiXir défendu aux Religieux de'pren*-- 
d're des^ Héritages à louage^ou^ ferme v 
iaoi une grande: néceifité commè^ Mo^ 
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fina, TrmS. 2^4Uji^d^^ijf2.£ônc£f%- 
Se Reginaldor, £.-^/i42. #-2ir- leTemar-- 
* quenc ; &ils n'ont âûticettetléfenfe que^ 
parce que* ces fortes de- louages ne* 
s'accordent point avec le r^ueillement 
convenable auK Religieux.- Ainii toute - 
tâche' ou louage de travail qui ont ie- 
xnême' défa\K^, doivent être défendus^ 
aux Religieux^^ bien <ktvant«^e aux: 
£eligieufes , qui dpivenn principale>- 
^ent-vivre dansun faintTepos,'& avoir 
^in- d'être toujours dans le recueille 
«ment. Que cela foit dit en générale 

133. £?eft à ceux à qui il appartient- 
idè voir fi-la biçnféance eft gardée dans i 
cBexemple particulier de- la tâ^che des^ 
-^Religieufes qui entreprennent de faire ■ 
4u: linge pour Tufage ordinaire.' Néan-- 
^tl^oins il y a deux çirconftances que: 
-l'ai rapportées en la feptiéifie raifon 
€le troifiéme Section , qui 1 fembIent^ 
•Hiettre en doute ^ cette tâche eft per- 
smife. X»a première eft que fouvent c'eft' 
«neroccalion d^étouffer l'efprit par le 
tfop grand travail à celles qui cher- 
chent, la: louange de leur induftrie fcc 
^ leur4iligence , de ce^qi^elles fe font 
Bièfttôt aquitées de* rbuvrag^e* qu'elles^ 
avaient, à faire;.<îfeft là joindre la- fin* 



<Ux moyens & préféré dto ^ja^uéll^ 

4q1xe^ <0' itfTQjp' -grand foin- â^iîpé&ê^ 
ppompt&tnttit l^uVrage «x^iéûr/viâtt 
de Satan' & il rappdrte à ce fujet y Coltm • 
p. y. âi \mé Vifion^eelefte., & au Livre f *- 
è: làV iirdic qUe'rCéla vient deia niârî»- 
ladie de4^avftf ice V foyèif de l-orgaeS^- 
y mai*^'-p€)int^ auffi cèiîftftè'* rié>«' 
fevoiiis fefàaf que dans cette feptiém«* 
f^ifon^: Q^^fe .^^e foit la eaitfe de ce' 
tt-avail^xcetfif & immederé qUi étouffe- 
éh nous refprit divin, S. BenoîtV^i: 30^- 
alias //. de fa Règle la i5ènda:nme ^• 
àuffi-bien-que Si François^dabs R^gl*;* 
Chapitre cin^iémd. '\I/j»[xttp^ él^ùtiC^ 
t&hee, qu^i eft peirt-iêt<re pai^itfklt^ 
iieti dG>nt41 eft parié , éft-égalèÉ^iéô* bta-i>^ 
fhafcrle ^ même avec phw de Ji:tflfcey 
parce que c*étoit une occafiori qui-ôseît- 
a-pllùfetori ifiHès ott^ femittc!^ lè";pou-- 
dèg^atoletif vie *^ 

Tîierce^idè'^îeiir: -WFps: Ef qttbi^'îï >fiè^î 

-de ktirôtét cëmèyeti de^poteH>ir viv4* y* 
«utefôfiè; 4k)rs» 4- t^s^^'uœ^'^àtîd^'^ïé^^ 
céflStévi^fetAéfè^iï^w^^ é^^^^ 
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&itc, fuiyant le raifoimemenc de 
Seâioa précédente. D où il faut aufS 
pcendre (St appliquer ici rargumçQt qid 
tàit voir l'oDligation. db conferver lar 
bonne réputation du nom Religieux , 
le dommage que Ton fait, à ces filles 
ieculieres &. le danger auqueLon les 
expofe en*{e chargeant de c^ ouvrages 3. 
fu. ^ÂTït auprès des fécutiecs une- grande 
playe à lar réputation de tous les^ corps 
Keiigieux ,v comme on le peut voie 
par ce qui a été dit. U ne tint point; 
pppofer que les Religieufes; veulent, 
f viter loifiveté , car elles la peuvent 
éviter en plufieurs autres manières par 
quelque ouvragç extérieur qui regarde 
h ciûte divin y laiflànt celui-ci qui a 
dçs circonflances fi facheufes & qui 
leur attireroit avec raifon l'envie & la 
liaine. 

1/34^ Einilîbns cette qqeftion en rap-- 
|)oreant un pailage. d'Origçne y^Hom. 2. 
m Num. fur cet endroit ,,(^e chacun 
jnarche félon fon ordra^ ce. qu'il ap- 
plique aux Evêques^aux Prêtres , & aux 
Diacres qui ne marchant, point félon 
leur ordre & félon leur degré , font 
blafphemer les. hommes qui: difent^^ 
^uel Evêque eil-cela ^?:pu SiV^l Prêtre 



W qûel Diacrfef II ajoute ; maïs qStf 
lïirai-je (fes Vierge^r ou cfe ceux qui 
tivent danS^ ht continehcè ou même dé 
tbus ceux qui fbhr profeffioifdèla Rein 
gion ? N'erf-il pas? vrai que^ s'ils font 

guelque cfaofe peu honnête ou trop li^ 
ret ou déréglé , ou en qiidqye façort 
Contraire a leur irtftitur, Moïfe les re-* 
prénd & les averrfr leur difant, que 
chacun marche felon fon ordre? Que 
chacun connoifle donc fon ordre ^ 
qu'il comprenne ce qui eft digne de 
cet ordre & qu'il pefe fes aftions , fes 
diicburs, fés démarches, 5c fes ma^- 
lîieres en forte que tout cela convienne' 
â fofr état & à fa profeffion afin qu'il 
en tende çoinr le reproche que Dieti 
lui pourroit faire , A caufe de voui 
mon nom eft blafphemé parmi les 
nations; 

; 1 5 5. Je vjfens au Commerce pour là- 
iiéceptioh des Religieufes.' Il y en a- 
«jui décident avec beaucoup de rigueur 
contre ce Commerce ; car Denis Riches 
Bùs dans le 2. Livre de la Simonie pré»^ 
rend Se prouve^par l'autorité* de plu* 
fièurs y que ce Commercé eft une purér 
$c. honteufe Simonie ; L'Archidiacre eft- 



4e x^tè àvis l'orfiju'il y à' m accotdÈ- 
pi. g.' j.'p^qlims de* même* Tai. 

SimM c. ^. §i n. l'S. & il /eut-* 
tle qu!ofl\à la même cHofe dans la iw- 
extravag. de Simoniac. ou Urbain qua- 
tre frappe d*0xîcommunication, comme- 
«ne Siinonie ,, l-accord paM la dot- 
des Relijgieiifes. Si Ahtonin s. p. Tit^- 
^4. c. ^7. ,rappGt^ de^ témoins qui- 
ilîurent que Martin j. a exempté les* 
Religieufes d'une telle cenfure & Na-- 
rarrus dan^ ia fomme /i. lOOm- 

dit la même chofeî de quelques' autres^' 
JPapes. Toutefois il y aura encore • 
jfezde mal fi le fondement dè ia cen- 
iïïre fubfiftei fçavoir la Simonie qui eft- x 
tin très grartd péché qu'Urbaiii a dé^ 
claré être inféparable de cet accord. - 
JLz, même chofe a paru à S. Edme* 
cnfuite Evêque de Cantorberi à ce que 
rapportent fes ades où il eft dit ' que 
ce Saint ihomme travaillant Ji meitre ' 
dèux de fes fœurs dans un Mohàftère 
on nè pût jamais lui perfùadér dedoniier 
une obole pour ce' fujet , parce qu'il- 
fçavoit qu'il y avoit de la corruptioa» 
& de la Simonie dans ce prix & dans* 
eec aceôrdl' On attribue la mêisifi chofe 
i^Si Hiérome»' Reg; Monaçh* c. o\\^ 



fi^îr. Que votre communauté ayemê-- 
ijne de rhorreur pour ladéteftable Jiéré-- 
fie de lâi Simonie oii quelques Reli- 
^ieofeS' tombent ordinairement par la^ 
maUce du Démon que la; peine de-' 
^ieli & la méchanceté de Simon vo\is^ 
^pouvantev que jamais vous ne ceifiez 
• d'éoouter ce que S. Pierre Vicaire de- 
' Jefus-Chriil difoitià Simon ; Que votie' 
argent péri0è avec vous ; car vous avez 
cru que-iedon de Dieu , pouvoit s'obte-- 
nir: par argent. Le don xle Dieu c'etft 
le S. Efprit. Car c'^ft Tufege commua* 
des marchands , de vendre pour gagner 
& pôur avoir mieux ; Et cfcft ce que* 
fait le Simoniaque ^ il donne le don < 
dù S, Efprit pour de l'argent , eftimant' 
que l'argent vaux mieux & lui eft pré-' 
Arable. Eecevez gratuitementles fœiKS ' 
qui^'viennent à vous pojir être les épou^ 
<feisJe"J.iG. Qii*on préfère la ;f^ftteté à 
ïàpgeiit,qrfon recherche plutôt la bonne - 
viequelanobl€flè deià'naiflance,& que- 
tes avantages du monde. Qu^ n'y ait> 
aucune convention", ni aucune opinion^ 
qui trouble ou qui prévienne la pureté" 
xted'efprit :^La Sagefferdédare bienhesu- 
xcux , . cdui qui ne fouffre point dans fes ^ 
nains aui^un préipnt , q^ ne court ppinCi: 
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tfbic en foi -même i qui étoitT t^ldi 
:qui lui avoic fait ce commaiidemeht , itt 
icUeen pailà toute 4a miit £uis iiomûr.* 
JDès k poÎDt du jbitf iiyant icMu^ XgL 
iclocbe elle a(&mbk. joutes les i^^eli- 
^ieufes au Chapitre ^ & comme ^^Ues 
jétoient toutes étonnées pourquoi xfiL 
Jesavoit aflemblees de fi ^^à ia^m,^ 
JaDame Religieuiè ielevantj£e)if44-' 
•couvrit à toutes ce quelle ^oÂi^<¥4 #ï 
3ce qu'elle 4^ait enti^tdu. Xv&r^txo^ 
•tes les autres; Religieuses ^ mirent rà 
rire & .a fe mocquer d'elle j el^ ^^ 
trient qu'elle eft une foUe elles eii^ 
^ont milie railleries^ elles difentqu^eUe* 
a rêvé, qu'elle étoit ivre. EUe reçut 
bien- ces injures , & fe munit du bo|K 
.dier de la' patience ^ fe réjouiflant nop^ 
de leur opiniâtreté j mais de fa propre 
humiliation : elle retourna aufli-tôt à (a^ 
j^riere , demandant inftamment à Dieu 
que ce qu'on lui avoit dit,n'arrivât poii]t 
,à fes Sœurs; Dix jours après , comme* 
cette Dame Religieufe faifoit des priè- 
res pour cela avec grande dévotion, 
environ minuit , le même gloireux faint- 
Hiérome lui apparut une féconde fois^ 
& lui parlant avec beaucoup de dou- 
ceur , lui ordonna d'allçr encore un&" 
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4foîs^lans crainte , déclarer aux JReln 
"gtevtks -ce qu'elle leur ^vcÀt déjà dé» 
ckré. ïUeiui demuda , qui êtesvycm^^ 
dtloiifietir ^'pour-m'^rdoiftier de teltes 
tSjoTes? Je -fiîis , répondÎMl >.>Hierome. 
lEt il dirpamt aufli-t^t de devant Sm 
-yeux. Comme eUen'igHoroit point quàl 
iétoî t leur endurciflèment ytlle ne favoit 
igueikireniquediie.Âimanc mieux toiK 
^foh pafferdamleur^^fpritp our-ibUev 
■eu-irre, quededéfobéir au« wckeiwli- 
^pins: ^ dles les afiemi^la donc \xw ïo^ 
conde fois , voulant déclarer ce ^'elle 
■^oit vû & entendu. Mais quand cqs 
méchantes fteligieufes virent qu'elle (èr 
î^oit 'pour parler , ne facfeant pointiez 
fœement de 'Dieu ^ui les tnenaçoit 

fortirent jtoutes du Chapitre avec 
ide grandes* mocqueries y avant même 
iqtf-elle eur «ommeucé à parler. Trois- 
^ursjenfuite s'é tant palïes, comme cetîe^ 
^ame'Religieufedormoit, le glorieux 
rfeint Miérotne environné d'une grande^ 
-eompagnte'd\Anges jr, lui apparut à mî- 
msit.,ta rëvéiHa;€t hii ôrdonna de forrfr 
•dece Monafterey & qu'elle n'attendit 
pdintr Pexéeiitioîi de là fentence qui 
wloit 'fé faire; Elle le mit à pleurer & 
frioiif ii;^amment qiie cela n'arriy4&: 
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Sbirit. Le glorieux faint Hiéromef Id! 
ic : allez t^ut à l'iieure fans différer 
.trouver TAbbeflè & les autres » les a¥e£r 
.tijOant que & elles ne font, pénitence^ 
.elles éprouverbnt cette' htut k ven* 
geance Divine ; fi elles tontmuent dans 
leur opiniâtreté for ter auflî-tôt & ne 
demeurez pas^ un xtioment davantagp 
4dans ce Monaftere p ayant dit cela ^ 
jdifparut. Céste Rel^eufe chagrine ^ 
•pleine de triileife alla au C&apitre ^ 
fbnna la cloche fortemràt afin quf; 
les Keligieufes yinflènt aufli au Cha^ 
pitre. L'Abbefle s'étant éveillée , êç 
voyant que c'étoit eelle^ci ^ui avoit 
fbnné la cloche, courut toute en ça* 
,Iere, & aulH-^tot qa'elle l^âpperçut; 
elle commença à la quereller & à la 
jnenacer Ikns^ vouloir entendre une 
.feule parole , lui promettant que & 
elle ne vouloit point cefler d'agir de 
même , elle ne la foufTriroit plus 
àvec elle dans le Monaftere, La Dame 
Keligieufe lui dit ^ ne difiêrez point je 
vous prie de faire ce que vous me pro- 
mettez , & fâchez qu'en effet ^ je ne 
Tefterai plus en ce Beu ; car le glo- 
jieux laiftt Hiérome m'étant appani 



MARCHA^ND. 
4^ent de me faire connoître que tout à 
yheure le jugement de Dieu, va écla^ 
ter fur ce Monaftereé L'AbbeflTe enten- 
dant cela fe mit à fe moccjuer d'elle ^ 
criant qu'elle étoit folle de parler de la 
forte. Et appellant la portière , elle lui, 
commanda de chafler celleH:i duMonaf^ 
tere, lui ordonnant fecretement qu'a- 
près qu'elle afliroit été quelques heures 
dehors , elle la fit rentrer , afin quO) 
par ce moyen, elle ceflat de fe com- 
porter de cett« manière. Cette Dame 
îleligieufe en étant bien-aife , fbrtit du 
Monaftere le plutôt qu'elle pût ; d'ail- 
leurs toute éplorée & remplie de dou- 
leur Se de trifteflë , fâchant ce qui alloit 
arriver à ceMonaftere ; car le Dieu fort 
& puiiTant eft terrible , qui pourroit lui 
refiller ? Hélas ! pourquoi les hommes 
ne le craignent-ils pas , fâchant qu'ils 
iie peuvent échapper de fes mains ni 
empêdier que fon grand & inef&blç 
fu^ement ne les furprenne ? Au moins 
miférables qu'ils ibnt,que ces éxempjes 
les épouvantent , que ceux qui fe con- 
fient dans leur richelfes , qui excitent 
ia colère du fouverain Seigneur par Tar^ 
deur de leur avarice , écoutent quel {\x% 
ie jugempnj; qui tonxba du Ciel fiir çq 



«o L £ M O I N E 

aie y qui par la fubtilité & TadreA 
d*une Théologie accommodante don- 
Tienc des moyens & des détours pour, 
faire ce trafic fans SinK)nie à ce qu'ik 
prétendent , il y en a toutefois beau- 
coup qui adoptant ces détours & ces 
voyes tortues , vont fe jetter de def- 
fein délibéré , dans le gouâre de la Si* 
jjnonie, achètent, arjgent comptant, les 
Bénéfices Eccléfiaftiques., qui font C0&- 
>verts du fang de Jefus-Chrift , & cjui 
font au deflus de tout prix humain. 
Pourquoi donc ne s'en trouvera t'il pas 
encore préfentement qui penfent la 
jtnême chofe fur tout de la part des 

Îarens de la fille qu'on doit recevoir 
leligieufe ? J'entends parl^ de ceux, 
que $• Hiérome £pijl. 8. appelle des 
miférables parens& des Chrétiens fans 
foi^ qui ayant des filles malfaites ou 
qui ont quelque défaut corporel , & 
qui parce qu'ils ne .peuvent trouver de 
gendres convenables, ou afin de dé- 
charger leur Famille, deftinent leurs 
filles à la virginité , s'accordant à peut 
de frais & donnant à peine ce qui eft 
fuffifant pour leur nourriture, il eft in« 
différent d'apf eller ce que ces perfcMW 
fies donnent au Monaftere fuiyant ci9f 

accord 
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accord du nom de prix ou de quelque 
autre nom que ce foit. Ceft fans doute 
un prix pour eux , félon Teftime (ju^ils 
tn K)nt , & par cotiféquent c'efl: une Si- 
monie. Je fouhaite que tout foit pur & 
net de la part de ceux qui reçoivent. 

138. Néanmoins c'eu une vraie doc- 
trine & reçue qu'un Monaftere peut 
faire fans Simonie le profit dont nous 
parlons , quoiqu'il y ait un accord , fur- 
tout fi le Couvent eft véritablement 
pauvre ^ & fi ce qu'on donne n'eû point 
un prix , mais s'il eft donné pour la 
nourriture de la fille comme nous l'ap- 
prennent faint Thomas, 2. 2. q. loo* 
€irt. j. ad 4. Caietan au même endroit & 
dans fa fomme V. Simonia &c. .F Ex- 
-communicatio c. 7 S, Bonaventure fur 
la Règle de faint François q. 18. An- 
-gelus V. Simonia 4. Silveftre au même 
rcndroit q. js. Tabienna n, 6^. Navarre 

/. dé rcddit. EccL Mon. ulc. n. 2. Ro- 
^ericus q. 2. de ReguL q. 4p. an. Sua- 
Tes liv. de Sim. c. ij. i. & 4. /. ^.p. 
d. 22>f. j. Philiarcus 2. p. deOffl Sacerdé 
£v. é.c.;^. Rainaud /ij/. 2j. n. ifj. Et 
c eft préfentement un fentiment corn- 
inun confirmé par l'ufage général que 
-'Oément VIL a déclaré pur & exempt 

. Seconde Partie. F 
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de péché ^ comme il e(t r appofté dan» 
rAbbrégé des jpriviléges des Mendîans^ 
F. Moniales %>Art^ uU. La raifon efi que 
çé n'eft point une Simonie par le droit 
pofitify de recevoir ainfide l'argent 
pour admettre une fille dans le Monaf- 
tere & que l'Eglifè n'a point défendu 
cette réception en vûe de la Religion ; 
car on ne trouve point qu'on ait ûk de 
Semblable défenle ^ comme Suares le 
prouve au long a //• ou fi il y en 



nfage cohtmre qui Veft introduit du 



naturel ; car il y a bién de la différence 
•entre donner à l'entrée du Monaâere 
quelque cbofe coimne un prix , ce qui 
£rroit Simoniaque > & donfder à cette 
txxafion quelque chofè par AuiBone, 
cupar bierty^iWaHce à caufe de l'amour 
que les |)arens ont pour leur £lle ^ ou 
.pour fon dnçret-ien. De iùêitte Cfae le 
rrétre qui reçoit la wtrîbucion ne 4a 
reçoit point poifr le prix de 4a Mefle., 
autrement il (Tommettroit ^ne :grtinde 
Simonïe ; mais il la reçofit pour là fùb- 
iiftance , afin que fervant à Tauçel , il 
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^îve de Fautel , ce qui eft jufte & rai* 
^âTonnable. De la même manière le Mari 
- <im reçoit la dot de fon époufe ne re* 
-çoit ^int cette dot pour le prix du 
'Sacrement par lequel il s'engage avec 
-cette femme ; mais il la reçoit pouT 
fupporter les charges du Mariage , & 
pour la fubfiftance de fa femme Se de 
la famille qui la fuit. On voit ici la 
menvc chofe , & la convention ne rend 
point vicieufeune chpfe qui n'eft défen- 
due par aucun droit , parce que comme 
Caietan raifonne fort bien ii. q. 109. 
an. s* -cette convention regardant pté- 
cifémènt le fecours de la fubfiftance 
îiéceflaire , elle n'eft point une matière 
<Je Simonie. D'oîi pourroit-elle donc 
avoir cette tache de Simonie ? Ce n'eft 
point aaflî mal à propos que cette Con- 
vention fe fait à l'entrée du Noviciat^ 
ou du moins avant la Profeflîon ^ autre- 
ment les Pcres & les parens qui fe trou- 
veroient déchargés de leur fille pour- 
wieiit facilement l'oublier ; car comme 
-Philiarcus que nous avons cité le r^ 
-marque §. auum. Lrorfque les parens 
ont fourré une fille dans un Cloître , ils 
ne fe mettent plus en peine de Taffifter, 
ni de ce qui la regarde , fi ce n'eft qu'il 
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-s'agifTe d*cxcicer de la conilifion ^ des 
lëditions dans le Monaftere , lori<)u'tf 
faut châtier fes déreglemens & fon peu 
ide religion ; ou qu'il s agîflp de la fouter 
nir dans fes brigues & dans Vambitioa 
ides charges. Ainfi le Commerce qui le 
fait prefemement à la réception des 
Religieufes eft exempt xle TaccufatioA 
que Denis le Chartreux & les autres 
que nous avons rapportés font contre 
xet ufage. 

139. Méçie contre le {êntiment de 
iaint Bonaventjtfe dans TApplogie pour 
la Règle de faint François q.tS. il faup 
4ire que c'efl un Commerce exempt de 
•la tache de Simonie. Lors qu'à caufe 
de la pauvreté du Couvent ^ on rer 
^oit une Religieufe pour fa dpt* Saint 
£onayenture traite ççld, 4e Sijxxonie; 
.car il diflingue quatre différentes ma- 
nières de recevoir quelqu'un dans une - 
Communauté jEleligieufe. La première 
cft très-faintje lorfqu'on reçoit pour 
l'amour de Pieu une perfonne qui n'ap^ 
forte rien. La féconde eft bonne., Ibrlr 
fqu'on reçoit unç pçrfonne avec de l'ar- 
gent; mais non pas à.çaufe de l'argent 
parce qu'on larecevroit également. La 
jfpîfiéme eft encore bonne . Lors qu'à 
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eSufe de la pauvreté de la Maifon , oè 
iTe reçoit pas une perfonne fans argent^ 
quoique^ pourtâdt on ne la reçoive'pbinc 
pour Tardent, pàrce que fi la Maiforf 
acvoit d'ailleurs dequùi fubfifteï on la^ 
recèvroit également, La quatrième qu'il! 
dit être Simoniàque, & qui eft ordinal-* 
re à la plupatt* des pauvres Monafteres ^ 
fuivant ce' pîiflage de rEccléfiaftiquef 
Ci 2j. Phifietrrs pèchent à caufe de lat 
pauvreté. Ce qui àrrive lorfque la per- 
fonne eft reçue pour de Fargefnt & que* 
làns cela, elle ne leroit reçue en aucune^- 
ihanierefy quand même le Couvât au-' 
roit dequoi fournir à la Subfiftance de 
Tâ Fille. Saint Bonaventure dit que c'eft 
line vente inanifefte'de la Société' fpi- 
fftùelle pour de Targerit, ce qui eft St-' 
xhoniaque. Et plufieurs , dit ce faine 
Doâeur, le font par pure pauvreté 
fôùh)atit^t qu'il vienne quelqu'uft avec?' 
de l'argent qu'ils puiflent recevoir, pour 
itibvenir à leurs Befoins ou pour payer^ 
fours dettes, ou poiàr acheter des biens?' 
dont ils ont envie , ou pour bâtir. In-* 
nocent Vllï. ctoit de cet avis dans une 
certaine' réponfe qu'il fit à des Reli-^* 
^eufes de fain te Claire , que Rbdericus?* 
/âipporte Tom. 2. q. 4. Reg. q. 4p. an* u 

Fiiy ^ ^ 
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IWaisil a fait cette réponfe comme Doc- 
teur particulier ; car s'il falloir s'en te^ 
nir à cela , il feroit étonnant de voir, 
combien il y a prélëntem.ent de Simo- 
nie , non feulement parmi les Religîe^- 
fes ; mais auâi dans les Couvent^ d'hom- 
mes. Il eft ordinaire que des perfon- 
nés qui d'ailleurs font peu propres à 
h profeflion Religieufe , & qui ne fe- 
roienr point reçues fans argent^ font 
toutefois reçues , lorfqu'ils apportent 
avec eux quelque grolte foinme d'ar- 

Sent, Quoiqu'on puilTe pécher en celai 
'line autre manière ^ il n'eû pourjtant 
point néceflaire qu'il y aie de la Sinio* 
nie , fi cette fomme ne fc donne & nr 
fe demande point comme un prix ; mais 
qu'on la regarde feulement comme uir 
motif d'ôter les difficultés qu'on aureit 
à recevoir une telle perfonne. Demcme 
qu'un mari qui ne prendroit point en 
Mariage une femme laide, l'époufe 
néanmoins de bon cœur , quand elle lui 
apporte une groffe dot , fans que pour 
cela il foit Sîmoniaque fie qu'il vende 
le Sacrement de Mariage^ quoiqu'il s'y 
engage à caufede l'argent & que fans 
cela il ne s'y engageroit point. Parce- 
que ces termes à caufe de C argent ^ ne- 
marquent poiût le prix du contrat Sa- 
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^ramemal } mais un motif pour ôter 
les difficultés qui Tempêcheroient. Ceu< 
qui traitât du crime de Simonie font 
Voip plus au long , quand eft-ce que ces 
termes pour Fargem , oviàcaufi de Var^ 
gent , marquent un prix Simoniaque , 
ou bien ne (îgnifient qu'un motif fans 
Simonie. Ceft pourquoi quoiqu'un Mo- 
naftere riche puiflfe contrarier la tache de 
la Simonie en recevant des filles peur 
de l'argent , felori ce que je rapporterai 
plus bas y néanmoins il n'en eA point 
taché précifément parce qu'il reçoit de 
'l'argent , puifqu'un pauvre Monaftere 
en recevant , demeure pur & en eft 
exempt. On peut donc , comme je di- 
ibis recevoir une fille fàns Simonie avec 
une certaine dot dont oa f@ra coa- 
"Vçna. Et nous voyons dans la vie fie 
faint Jean P Aumônier ekap. ^j. qu'au- 
trefois cela étoit déjà en ufage ; est il 
y eft parlé d'un Moine qui ramaflbie 
des aumônes pour mettre une fille dans 
un Monaftere. 

140. Il faut faire attention & gar-^ 
der exaftement les conditions que j'a£ 
propofées ^ fçavoir , que le Monafteré^ 
foit pauvre ^ qù^on ne reçoive pas plus 
qu'il en faut précifement pour la fub* 

F iv 
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lijftance d*ùne fille ^ aucrement la to 
ception feroit Simoniaque , fi ce n'eft 
de droit divin & naturel , au moins 
fuppofé le droit Eccléfiaftique du Cha- 
pitre f Quoniam de Sîmonia. Je fçai que 
Sotus i. ç. de jufi. tf. art. 2. & Philiar- 
cus. 2. p. L tfv c. /.'font d'un fenti- 
ment contraire & font d'avis qu'un 
lilonadere riche peut recevoir ce qui 
eft néceflaire pour la fubfîfiance d'une 
fille. De même qu'un Prêtre qui a d'ailr 
leurs abondamment y, peut recevoir ians 
Simonie du Miniftere Tautel fa fub- 
fiâance. Mais Suares TU. /. p. d* 
22. a. s* unum. 10.- & L de Sim. Cap. 
lys. num. ç.- confirme fort au long ce 
que j'ai dit. Et kt raifon de cela eil 
que TEglife en confidération de la Re^ 
ligion, & de peur que la Société fpi- 
lituelle & l'état qui doit tendre à la 
perfedion, rte femblât être mis à prix., 
a ordonné que les biens du Monaftere 
iuflènt donné gratuitement pour la fubr- 
fiflance de la perfonne qui y eft ad*- 
mife. Si donc ces biens (pirituels font 
vendus comme il arrive , lorfque cette 
perfonne n'eft point reçue pour en 
jouir fans argent. Non feulement on 
commetxroit uneinjuilice ce que RaL- 
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tàxit reconnoit L. zj. num^ ips- Se ce* 
qui eft clak de foi-même^ m^is aufGi 
en fe rendroit ooupable de Simonie aut 
idoms &ï fiippofknt la défenfe de PEgli-- 
fe , qui ÔCB au Monaftere le dtoit de- 
recevoir aucune chofe* pôur admettrer 
à la partiel parion de ces biens communs^; 
©u afin d'en fublifter. Ainfi fi Vott dit* 
qu'un:* Monaftere riche reçoit quelque- 
chofelpour la receprion , fous pret'extir 
de fubfiftMce y le prétexte eft' vain' & 
fuppofé; 3c en effet ce Monaftere ne* 
peut avoir d'autre^ titre de recevoir cer 
argent que pour admettre la perfonne* 
qu'elle reçoit à recevoir fa fubfitonce- 
des biens du Monaftere , ce qui eft une* 
Simonie déclarée. Telle qtfelle" leroit 
fi- quelqu'un dilbit qu^ii confere gra- 
tuitemenf le Bénéfice , mais qu'il reçoit: 
le prix pour les fruits ^ ou de mémre? 
qjie fi quelqu'un difoit qu'il reçoit de 
celui qui a emprunté quelque- cJibfe 
au de*là du fort principal , fous Ife tîcre» 
d^ fubfiftance & non pa^ fous^ le' titre 
dfe prêt^ ce qui renfermeroit certaifle4' 
ment ane véritable ufur^e; A€n* dotrcf 
qu'on puifle recevoir quelque chcffe eni 
îudmcttant) une' fiUe dans^ un* Mk«mf^ 
Mre>ioic à fa premier^mtree^^fbi^?:^^ 
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fa profeffion , il eft néceflaire que cr 
Monaflere foit déjà rempli d'un nom-^ 
bre fuffifant de filles qui font reçeues 
ou qu'on a refolu de recevoir & qu'il 
ne puifiè à caufe de fa pauvreté don- 
ner la fubfiftance à celle-ci , fans ce 
fecours , ce qui efi la première condi* 
tion que j'ai dit qu'il falloir garder. 

141. L'autre condition eâ qu'on ne 
peut point recevoir plus qu'il ne faut 
pour faire fubfifter commodrmait une 
fille dans cet état , c'eft le ièntiment 
de Navarre que nous avons cité, de 
Suares c. n. 14* & difp^ 22. n. 12- 
de Rodericus Tem. 2. qq. Reg. q. 
en. T. Et la raifon en eft que cette- 
fubfiftance eft le feul titre légitime 
pour traiter & pour recevoir à l'occa- 
îion de l'entrée & de la profeffion , ce 
qui revient ici au même ; fi l'on re- 
cevoit donc quelque chofe au de-là ^ 
on ne le recevroit point fous le titre 
de fubfiftance , mais à caufe de la ré- 
ception à la Religion ce qui feroit une 
véritable Simoniev Ceû pourquoi c'eft: 
une Simonie ^de recevoir d'avantage 
pour une fille qui ii'eft point de naif- 
fance, comme Rodericus que nous 
avons cité le remarque» De même parce 
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la conftruftion d'un nouveau* Mo- 
tfaftere n'efl point comprife dans ce 
^ui étoic néceflaire à la fubfîftance dans 
tancien Monaftere r c*eft une Simonie 
de recevoir quelque chofe de celle 
qu'on reçoit dans ce premier Monaf- 
tere pour en conftruireun nouveau , foit: 
dans fa même ville ou dans une Autre 
quand mémç elle ne devroit poiint être* 
admife dans ce nouveau Monaftere. De^ 
plus ce furcroit de la dot dont nous^ 
avons parlé , par exemple un préfenr 
pour la Sacrifeîe ne peut çueres fer 
rapporter à la fubfiftance, & il y a bien; 
du danger <jue l'accord qu'on fait pour 
ce préfent , ne foit une Simonre; Suares; 
Z. de Sim. c. n, i6. çû du fenti- 
ment que cette addition à la dot Ex^ 
era. /. de Sim. eft frappée d'excom- 
munication qui eft encourrué ip/o façlo ^ 
& qui eft réfervée au Pape. Car Ur- 
fcain IV,, entre autres ehofe y défend 
de donner en vue de la réception» toute 
forte de repas j oic dîner , ott de t argent y 
( fçavoir en forme de diftribucion ) des^ 
joyaux ou autres chofes mimes defimées: 
k Vufage de FEglife y ou à quelque pieux: 
ufage. far lefquelles paroles ^ i£ fem- 
Wecp'on mraiïche le# préfens oupïuï- 



132 L E M O I N E 

tôt les extordons que Ton fait pour îâ: 
Sacriftie , ,pu pour l'infirmerie par une- 
Convention au de là de la dot. Quand 
à ce qui regarde le repas on n'exclut; 
point une Colation honnête & modé- 
rée y, à caufe de là folemnité félon la 
coûtume. Car une telle Colation peut 
facilement fe rapporter à la fubfiflance^ 
& le Concile de Trente ne Ta poinc 
fupprimée J^ c. ig^de refor. àé^ 
fendant fouspeined-'Anathême ie don- 
ner aucune chofe au Monaflere que le: 
vivre de la Novice. Ce que le Eapa 
Urbain n'approuve donc point, c'eft la- 
manière fordide d'exiger ces repas > ce 
qui efl beaucoup condamné Cap audi^ 
yimus &'Cap. tua rws.'& Cap. quoniam 
de Simon. En effet il fe peut- faire ai^ 
fément ,,lorfque ces augmentations de 
dots , ne fe font point par ime pure &. 
pleine bienveillance , qu'il y ait quelque 
infeftion de Simonie, 

142.. Que les Supérieures des Mo- 
nafteres & ceux qui en font les Di- 
ledeurs examinent leurs confciences 
& qu'ik voient fi. c'efl. véritablement 
à caufe de la pauvreté du Monaftere^ 
qui n'eft pas en état, de donner la fubfif- 
tance à une Novice.^ qu'il& demandenc: 



M A R G H A N a vyf. 
0U plutôt qtfîU exig^t outre une bonne^ 
dot , plufieurs préfens ^qpoique le nom^ 
bre des Religieufes foit complet fui vant 
les conftitutions ou fuivant la qualité 
du lieu , & qp^on. ne penfe point à ea 
recevoir davantage ni^ d'augmenter le 
Motiaftere, qui eft déjà altez étendu* 
Ne doit on pas rapporter ces deman- 
des à \me avidité iniatiable. Que di'» 
rons nous de Certains Monaftéres , qui 
ont été. richement fondés depuis plu- 
fieurs fiécles par la libéralité & la mag-- 
nificence des Rois qui- ont de grands, 
revenus,. où toutefois encore aujour- 
d'hui, on ne reçoit, aucune fille qu'elle 
n'apporte une dot prefque affex fuffi-^ 
lance pour être mariée /elon fa q^ualité ? 
Dieu ne maudit-il- pas des biens amaP- 
fez par une cupidité qui ne peut être 
remplie ,.de même qu'il eft dit dans le 
Prophète A ggée, que ceux qui man- 

fent des fruits amaffés , au mépris de 
)ieu y n'en feront point raffafiez ? Il 
n'y a point de doute que fi on mettoic 
en exécution les Décrets Eccléfiaftiques 
qui ordonnent qu'on conferve en cela 
fes mains pures ^ EHeu ne fit dans fa 
bonne volonté profperer les Monafté-? 
ses ^ & ne. donnât des Supérieures & 
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d'autres Officieres des Monafteres îndîrf^ 
crieufes , qui procureroienc la paix dans*' 
la vigne flu Seigneur , & qui y aporte-' 
soient I abondance fans le fouiller |)a« 
ces G>mmerces. Nous laiflbns cela a la; 
tonfîdératioii de ceux à qui il appar- 
tient. 

14J. De ce que nous avons dit 9 ôi* 
peut juger ce que Fon doit penfer des 
penfions annuelles & à vie mi*on a cott-- 
fume en plufieurs endroits de i^re aux 
Religieulcs par convention. Car fi ces^ 
penfions font nécel&ires pour la fubfiP- 
«ancedela fille, parce qu'on ne lui a: 
point donné d'autre dot , ou bien qu'on 
lui en a donné une fi médiocre^ qu'elle 
a befotn de ce liipplément ; alors rien 
n'empêchera qu'on ne doive & qu'on 
ne paye cette penfion fuivant la con- 
vention. Auffi gardant lâ fubordination* 
iiéceflàire pour làuver la pauvreté , on 
peut accorder à une Religieufe la jper- 
jniflîon de recevoir cette penfion. C'effc 
le fentiment de plufieurs qui font rap- 
portez par Diana, TrachcU pmp. Relig^- 
refoL ^2. & par Sanehes y 1. 7. in decaL 
€. 22. n. II. Et la raifon eft que fuppofé 
qu'il manqueau Monaftére des revenus: 
fuififants pour pourvoir aux nécelTieezr 
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Je^la vie^des vêtements & de la lancé der 
k fiile fi elle eft malade ; fuppofé auffi^ 
qu'on n'ait point donné à cette fille une 
dot fujSirante^ alors la penfion annuelle 
appartient à la fiibfiftance néceflâire > 
de même <jue la dot dont nous avons 
|>arlé 'y & par conféquent on ne peut: 
improuver cette penfion fans préjudice 
toutefois à ce que le Concile ae Trente* 
a ordonné y 4?^^ 2/.. c. 2. de regut. Mais 
fî on a fulfifamment pourvû à la fubfif- 
tance d'iine fille par une dot qui lui 
procure fes commoditez , on ne voit 
point par où on peut purger de Simo- 
' nie la convention de donner encore* 
«ne penfion annuelle. Car le titre de la 
iubfiftance ne fe trouve* point là & y 
ayant une convention ,.on ne peut allé- 
guer le prétexte d'une donation libre Se 
volontaire. Ainfi le titre de cette pen- 
fixm eft la réception à la religion ^ ce quri 
eft la lèpre delaSimonie. line telle ré^ 
ception peut être appellée du mot dé 
Navicuùria , dont^le fert Godefrôi de* 
Vèndome , L. Epifi. 11. parce qu'elle' 
fc fait pour un certain prix , afin de- 
paffër.^ De même S. Auguflin , Serm. /. 
de vita communi Cleric. dit qu'il n*a point 
voulu finceremcnt que TEglife de Diem 
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tat de même qu'un navire qiiî coill-^' 

ffl^rce & qui trafique , comme parle 

aulfi Hildebert , Ep.^ i. papce qp'il y 

en cela un Commerça q^- tfeft-poinc^ 

approuvé. 

144. Retirons ' nous laiiSânt dëhorï^ 
CDs Vierges folles. Car telles font tes> 
Keligieuies qui ayant fait profeflîon^ 
de virginité ^ la fouillent par l^ôrdure- 
de l'avarice comme- dit- Saint Chrir 
foftome y liomeL p.- de^ Pœnic. où il» 
rougit que de telles Vierges foieno- 
confacrées à Dieu.- J'ai honte , dit-il ^. 
& je rougfs de confufîcm ne pouvant 
m'enipêcher de verfer des larmes 
lorfqué j'entends- pader de ces Vierges- 
folles. Je rougis lorfque j'eft tends ce 
nom après qu'elles ont fait tant de pro- 
fit dans là vertu , après qu'elles ont eu- 
tatit d'ailedion pour la virginité. Elles- 
avoient volé j ulqjies au Ciel ^ elles s'é- 
toient éxercées aux- plus hautes vertus 
elles avoient vaincu les plus grands tra- 
vaux , elles avoient foulé aux pieds les^ 
voluptés; ^& maintenant elles font fol-- 
fes & infenfées, parce qu'ayant vaincoi 
ce quictoit plus difficile , elles fc fonc^ 
lâifle vaincre par ce qui Tétoit moins ^ 
i^'avoir par. ravaiice? Et plus-bas apriès^ 
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atvoif expliqué élégAmiAent la gran>- 
deur de la virginité qu'elles avoient prcy- 
fcflee , leur adrelîknt ces j^aroles : Vons 
deviez rougir, dit-il : vous aviez vaincu 
la volupté , & vous avez fuceombé à 
Vargent , Vierges qui avez renoncé à la 
vie, qui avez été crucifiées au monde> 
vous aimez ^argent ; ô plut à Dieu que 
vous euffiez plutôt defîré le mariage^ 
vous n'auriez pas fî^it tant de mal ; cac 
vous auriez fouhaité une chofe eonfoii- 
mè à votre nature & à votre fubflance. 

S E C T ION XI. 

CONCL U S ION; 

DwCammeree pieuse & irréprdhenfible dè$ 
ReRgieuxi * 

JUsQUES^ à préfent fiai' tâché autanît 
qu'il m'a été poffible par les lumié^ 
res de la rair€>ir& del^autorité, d'éclaî»- 
ïer & diffiper le Commerce qui marché 
dans les tenréBres ; c'eft ainfi que S. Ber- 
nard , Senrr. 6. m ph po. appelle le gain 
Bortteux' i quelque- apparence de bien 
4|]U;il puifle' avoir. Préfentement que je 
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mains s'ehiployent à dîftribuer les hidt^ 
de la terre y afin qu'alors notre ame foic' 
raflàfiée des biens céleflies. Qàû l'efpé' 
rance préfente écablifle les ricteflès fii-^ 
tures ; oâtifions ici des maîfons qui nous^ 
mettent là- à couvert } qu'ici où je fuis 
riche y je ilouf rifle le pauvre, afin que* 
là où jefetai pauvre, le pauvre qui y fera» 
riche , me nourriflfe. Voyte ce Com-' 
merce fpirkud , pouvez-vous mef 
nous ne foyons avares de^vmdre la tetre^ 
& de donner le tribut ,» afin d'acheter^ 
rimmunicé du Royaume de rétemité.' 
Véritabtwnerit ce Commerce elï bien? 
avantageux dans fequel on donné le' 
Giel pour la terre , & une récompenfe^ 
éternelle poui^ des' c£afes de" néant«p 
Qu'eft - il arrivé , dit Saint Bernard 
Epijl. 4. à Guillaume de Londres qui^ 
avoitf teu^ donné fes^ biens & fon àr-*'' 
gent aux- pauvres ; quîeft-crque cet ar^ 
gent en cbmparaifon de la juftice que' 
vous avez en échange ? Sa jirilice , (fit-; 
il , demeure au fiecle du fiécle ; eif 
eft-il de mêmejde l'argent ? Ceft fans- 
doute un Commerce honnorable 
avantageux de donner cet argent quif 
paffe pour avoir cette juftice qui de-' 
jaeuic , je fouhaite que voUs puiffiéif 



MARCHAND. 14^ 

^toujours faire le même Commerce j ô 
ibon maître , & vous ferez digne de 
'toute louange. Mais je n'en dirai point 
5lavancage de ce Commerce qui ne 
^convient qu'aux' Séculiers & aux Su- 
^rieurs des Communautez. 

146. Arrêtons-nous au Commerce 
fpirituel qui eft commun à tous les Re- 
ligieux , mème$ particuliers. On en peut 
diftinguer de deux fortes à caufe des 
,deux difFerens états 4e$ Religieux. Car 
-il y en a qui en vertu de leur inftitut , 
. ne travaillent pas feulement pour eux- 
mêmes ^ mais auffi pour le prochain , 5c 
il y en a d'autres qui négocient fcule- 
'ment pouf eux-mêmes. Quelques-uns , 
dis-je , s'appliquent feulement à leur 
propre felut & à leur perfection , & les 
Autres font appeliez de Dieu , non-feur 
lement pour avoir foin de leur propre 
falut & de leur perfedion , ce qui eft le 
premier foin que tous doivent avoir ; 
mais auffi pour s'appliquer au falut & à 
ia perfedion du prochain , furtout par 
ia prédication & la parole. Car Tenv- 
-ploi de la parole eft d'un grand ufage 
, auffi- bien que celui de l'argent ; & c^eft 
par le moyen de cette parole qu'on ré- 
cite ordinairement de grands avantages 
4âns le Commerce^ Ce font les paroles 
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faint Ambroile dans fon petit oj^ 
Trage fur Hérode , oîi le mot de Grf- 
Jaûo donc il iè fert , fignifie Commerce 
ou emploi. 

147. Ceux qui par leur propre inf- 
ticut font obligez ae travailler au ^ut 
des autres , ne doivent pas feulement 
faire attention à leur propre perce^ 
slls s'en acquitent avec négligence,, 
mais auflj à la perte de T^life & dçs 
ames qu'il fâUoit gagnera Dieu. Cett;e 
perte eft fi confidéraole que Notre Sei- 
gneur Jefus-Cbrift a répandu Ton fang 
précieux pour la détourner & ceux qvi 
font caufe qu'elle arrive^devroient avoir 
le fcmpule qui inquiétoit S. 'Grégoire 
qui dit Hom. //. iu Evang. Examinons 
qui font ceux qui £e font converti^ par 
notre langue, qui ont fait pénitenc;^ 
par nos corrodions , à qui nous avons 
appris à fuir la volupté ? Qui eft-ce qui 
a évité l'avarice ou l'orgueil par notre 
moyen? Examinons quel gain nous 
faifons pour Dieu qui nous a donné le 
talent & qui nous a envoyé pour tra- 
fiquer. Il nous dit , Négociez en atten- 
dant que je vienne. Il eft déjà venu, 
il demande le gain de notre Commerce. 
Quelles ames lui ferons nous voir que 
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«Ms lui ayons gagnées ? Combien lui 
préfeaterons nous de gerbes des ames 
que nous aurons recueillies dans lamoif- 
fon de notre prédication ? Mettons nous 
devant les yeux le jour du jugement , 
Jorfqiïe ce juge viendra & qu'il fera 
. rendre compté à fes ferviteurs à qui il 
a confié fes talens. Il paroîtrâ dans une 
Majéfté terrible au milieu dies Chœurs 
des Anges & des Archanges , on fera 
venir à ce grand examen la multitude 
. de tous les élus 6c des reprouvez Se 
Oh fera voir ce que chacun aura fait. 
JÀ S. Piéîte paroîrra avec la Judée 
qu'il a re^nvertic & qu*il a cirée après 
lui. Là S. Paul fera pour ainfi dire à 
la tête de tout le monde. Saint André 
aura à fa {\iiut l'Achaie , faint Jeaft 
t^Alie , feint Thomas les ïndes , qu'ils 
ont converties. Là tous les béliers & 
tous les chefs du troupeau du Seigneur 
parôîtront avec toutes les ames qu'ils 
gagnées & feront fui vis du troupeau 
qu'ils auront attiré par leur Prédica^- 
rioft. Lors donc que tant de Pafteui^ 
viendrôfft avec leur troupeati en pré*- 
fence du Pafteur éternel , que dirons- 
nous , miférables que nous fommes , 
qui retournons à notre maître fans rap- 
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porter aucun profit de notre Commue 
ce ? Cen eft aflèz pour animer ces 
gocians au commerce des ames qui q:M. 
agréable à Dieu , à l'exemple des Ap^^ 
très que S. Auguttin^îm». 2. de SanS^ 
appelle d'iUuftres Négocians ; car iS 
ont négocié avec beoucoup d'adreflè- 
& c'eft à caufe de cela que TEglife f»- 
gurée par la fenmie fone a vû que c= 
commerce étoit avantageux. Mais 1'^^ 
«emple de Jefus-Chrift eft le plus puiCU 
ftnt de tous , puifqu'il a tant travail^ - 
pour nous gagner par le commerce 
-qu'il a fait avec fon rere: car qui ofe-^- 
joit demeurer dans l'oilivcté- voyan»^ 
que Jefus-Chrift a travaillé avec tant» 
•d'ardeur à gagner les ames. Vous pou — 
vez voir ce que nous avons dit , Section^ 
troifiéme en la neuvième raifon dus 
commerce entre Dieu & Jefus-Chrift^ 
afin que nous fuflions gagnés à Dieu , cp 
qui eft notre grand & unique bieiv 

148. Les mêmes exemples nous por- 
tent fortement à ne négocier notre falut 
avec aucun autre. S. Bernard Serm. dç 
quinque negociatbn, examine les travaux 
de Jefus-Chrift pour ce fujet. Le Verbe 
du Pere , dic-il , le Fils unique de Dieu, 
Je Soleil de juftice, ce grand Marchand 

a 
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«Ipporté de rextrémité des Cieux le prix 
de notre falut. Ceft un fidèle Commer- 
ce & digne de toute confidération dans 
lequel le Roi, le Fils du Roi eft lui- 
même le Commerce ; c'efl: de l'or qui 
eft donné pour du plomb , le jufte qui 
eft livré pour le pécheur^ O miféricorde 
exceflîve , ô amour qui eft gratuit Se à 
l'épreuve , ô faveur inouïe , ô douceur 
étonnante , ô bonté vidorieufe ! Quel 
Commerce difproportionné où le Fils 
de Dieu eft livré çour le ferviteur , le 
Créateur eft mis a mort pour la créa- 
cure , & le Seigneur eft condamné pour 
Ibnefclave. Ce font là , ô Jefus-Chrift, 
^os ouvrages , vous êtes defcendu de 
la lumière du Ciel aux ténèbres de l^en- 
ifer , de la droite de la Majefté à la 
mifere de l'humanité , & de la gloire 
du Pere à la mort de la Croix. Vous 
avez éclairé l'Enfer, racheté l'homme^ 
. vaincu la mort & l'auteur de la mort. 
Vous êtes l'unique ^ il n^y en a ^oint 
de femblables à vous, votre bonté vous 
a invité à nous racheter , votre miféri- 
corde vous a attiré , la vérité de vos 
promelTes vous y a engagé, la pureté des 
flancs de la Vierge vous a reçu fans 
' altérer la virginité , la puiflànce vous 
Seconde Partie, G 



î68 LE MOINE 
nelles à employer tous vos foins poiif 
exiger & obtenir réellement de tous les 
Ecciélîaftiques foumis à votre Jurifdic^ 
tion , foit ordinaire ou déléguée , qu'ils 
obfervent ces faintes Loix en la ma- 
nière prefcrite par les Canons , par les 
Décrets du Siège Apoflolique , & par 
les Statuts Synodaux de vos Diocèfes 
refpeftivement. 

Afin donc de manifefler encore plus 
clairement que notre zèle & celui da 
Siège Apoftolique pouj; robfervatice ri- 
goureufe de ces Loix fubfifte toujours ; 
afin d^oter toute force aux ufages , ftiles 
ou coutumes contraires ^que Ton de- 
vroit , pour parler exaftcment , appel- 
1er plutôt dépravations & abus} par lef- 
quels des Eccléfiaftiques prétendraient 
couvrir ou excufer leur criijie en fe jet- 
tant dans les affaires jSc les occupations 
du fiécle ; nous approuvons, confirmons 
& renouvelions par ces préfentes toutes 
.& chacune des Loix Canoniques & des 
Conftitutions des Pontifes Romains nos 
Prédécelîèurs, avec toutes & ehacunes 
des peines & cenfures qui y font décer- 
nées , contre les Clercs qui fe mêlent 
du Commerce & d'affaire du fiécle ; par- 
ticulièrement les Bulles qm ont été 

portées 
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portées & publiées par Pie IV . Urbain 
VllI. ClemeRt IX. &)urqu'à la dernière 
inclufîvemenr qui a été donnée par Be- 
noît XIV. notre Prédécefleur immédiat^ 
de fainte mémoire , en date du ^5 Fé- 
vrier M. Dcc. XLi. le premier de Ion 
Pontificat. Nous confirmons & renou- 
velions toutes ces Conftitutions de la 
même manière que fi les décifions & les 
ordonnances pénales qui y font con- 
tenues , étoient inférées mot à mot 
dans ces préfentes Lettres. Ordonnons 
& déclarons que tous & chacups des 
Eccléfiaftiques , non - feulement Sécu- 
liers , mais même Réguliers , de tout 
Ordre , Congrégation , Société & Inf- 
titut , de celui même qui feroit muiu 
des Induits , Privilèges & exemptions 
les plus amples & les plus fingulieres ^ 
& donc il faudroit faire une mentioa 
^xprefle & individuelle , doivent être 
cenfés fournis à toutes ces Loix & à 
toutes ces peines : enforte que tous ceux 
.qui auront contrevenus à ces Loix ^ en- 
courent les peines qui y font portées ^ 
& doivent y être condamnés & punis 
réellement par ceux à qui il appartient 
refpedivement^ , fuivant la différence 
des cas , & la forme de procéder pref- 
Seconde Partie H 
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Cf itc par le Concile de Trente ou parle 



ufage, ftite ouxroutume coftcraîre^même 
immémorable , que Ton ponrroic pré« 
Tendre avoir prévalu en quelque heu ^ 
Diocèle ou pays , & que p^r la teneur 
des préièntes , nous condamnons , prof- 
Cïivons & annulions de tout notre pou^ 
voir 9 comme un abus .condainnable , & 
une dépravation qui n'eft pas fufcepti? 
ble de prefcription. 

De plus , nous vous exhortons , nos 
ivénéraoles Frères y & nous vous conja? 
rons en notre Seigneur , de veiller plus 
ique jamais au plein maintien de la dif- 
cipline eccléfiaftique , & au falut dei 
emes ; en conféquence , de vous infor« 
mer avec foin de la conduite des Clercs 
qui font fournis à votre Jurifdiâtion orr 
dinaire ou déléguée ; & (i vous en trou- 
vez qui foieat infeâés de ce vice d'ar 
varice^ & qui ayent enfreint les Canons 
& lesconft^tutipns ApoAoliques , de ne 
pas manquer à procéder contre eux , 
même d'office & en toute rigueur , fui- 
van t la forme des^ mêmes Canons & 
Conflitutions. 

Sur quoi vous devez prendre garde 
^ deux jchofQSt Lapiemiere^denepas 
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fouffrir que les coupables éludent vos 
pourfuites par des artifices trompeurs. 
Car il arrive fouvent que ceux qui n'i- 
gnorent pas l'exiflence des Décrets , 
arrangent leurs affaires d'une manière 
fl fraudulcufe , qu'en cas que leur crime 
foit dénoncé à la Juftice , ils puiflent 
foutenir qu'ils n'ont rien fait contre les 
Loix. Tantôt fîiifant intervenir une 
tiérce perfonne qui veut bien fe prêter 
à leur cupidité , ou mettant à la tcte de 
de leurs Regiftres & de leurs Livres de 
comptes un nom emprunté, ils préten- 
dront que le Commerce ou la Terme 
qui fait l'objei de l'information , ne les' 
regarde nullement : tantôt , connoiflanç 
les bornes précifes dans lefquelles on 
peut renfermer la Loi , en la prenant 
dans la rigueur des termes, ils tache-^ 
ront de fe comporter de telle forte , 
que fi un Supérieur leur reproche de re- 
tirer des gains ou des intérêts , ils puif; 
fent répondre qu'ils n'ont pas agi par 
une honceuie cupidité, que leur mten- 
tion n'avoit pas été de faire aucun lu- 
cre ; mais qu'uniquement occupés , par 
une prévoyance permife , des moyens 
de ne point faire de perte , c'efl; par le 
bénéfice du tems , tout fortuit , qu'il 

Hij 
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leur eft revenu un profit qu'ils n>tten^ 
doient pas : tantôt ils publieront que 
ne font pas leurs biens , mais ceux de 
parens , d'alliés ou d'amis , qu'ils ont 
mis dans le Commerce ; & que s'ils y 
donnent leurs £bins , £*eft pur office 
charité , ou comme confeib de ces per- 
fonnes , afin qu'elles en retirent de quoi 
vivre. 

Or quoique notre propre expérience 
dans l'éxercice des fondions de TEpif- 
copat nous ait allez appris combien il eft 
difficile de prononcer fur certains c^ 
particuliers ^ qui dépendent principale^ 
ment de la bonne ou de la màuvaiîe fbi 
de celui qui eft accufé de Commerce ilr 
licite ; cependant vous ne devez pas alors 
même regarder vos recherches comme 
^ n'ayant produit aucun fruit ; puifqu'au- 
îhoins elles montreront aux Çllercs que 
vous ne connivez point au violemenc 
de ce point fi important de la difcipline 
eccléuaftique. Car vous retirerez une 
grande utilité de cela feul quô vous leur 
donnerez de fréquentes preuves , que 
TEglife dopt vous fuivez Tefprit ^ en 
horreur leurs prévarications même ca- 
chées ; & que vous en prendrez occa-f 
i;on de leur remontrer avec force , qu'on 
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fié fe moqué point d'un Dieu qui fonde 
fés reins & lés cdeùrs des hommes , & 
que tous ces détours de chicanne par ïef- 
quels ils cherchent maintenant a trom:- 
^ér leur Evêqué, & àfe (ouftraire aux 
peines portées par les Loix , ne leur fer- 
Viront de rien lorfqu'ils paroîtront de- 
vant fon fouverain Tribunal. 

Mais fouvent auflî il ne fera pas abfo^ 
lument impoffible de faire fortir le vrai 
de l'obfcuritéj, 6c dé convaincre d'un 
crime cacïié , Ci l'on examine avec foirt 
& avec adreiïe les inclinations & la con- 
duite de ces hommes qui fe décèlent 
èiix-mêmes par toute la fuite de leur 
vie ; fi Ton péfe bien les circonftances 
des chofes & 'des câs qui fervent à irion- 
trer fi les excufes qu'ils allèguent fonc 
/otidées , fi elles doivent être admifes 
COI rejettées. Ceft ce qu'il nous feroit 
âifé d'éclaifcir par des exemples ,fi nous 
he préfumions dans le Seigneur , autant 
qu'il efl: jufte , de votre fageffe '& de 
votre expérience. 

L^autre chofe a laquelle vous devez;, 
également prendre garde , eft que lors- 
qu'il arrivera que Fon examine à vatre 
Tribunàl l'accufâtion de Commerce in- 
tentée contre des Clercs Séculiers oi^ 
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Réguliers , vous ne permettiez pomt 
qu'on donne devant vous aucune efpéce 
d'autorité à ces mauvaifes interpréta- 
tions des Loix Canoniques , qui en 
énervent la Jfevérité , .Se qui portent 
l'indulgence au-delà des jufles bornes : 
interprétations qui ont été inventées 
arbitrairement par des perfonnes pri- 
vées , contre l'intention & l'efprit de 
^ l'Eglife , & que l'on a aflbrties à l'exi- 
gence de chaque cas particulier , fans 
rapprobatîon du Supérieur légitime. Si 
donc il eft queftion de la nature même 
d'un contrat que les Eccléfiaftiques d'un^ 
Diocèfe font dans l'ufagedefepermet-^ 
tre j il ne feroit pas raifonnable de pren- 
dre pour règle de votre jugement ou la 
fréquence de cei ades ^ puifque c'eft: 
leur nature qui eft en queftion , ou l'opi* 
nion même des contraûans.^Mais pour 
réfoudre ces doutes & réprimer la li- 
cence & la préfomption de ces inven- 
teurs d'opinions , le moyen le plus sûr 
& le plus aifé fera de recourir à ce Siège 
Apoftolique. De même qu'il a autre- 
fois décidé plufieurs queftions de cette- 
éf^^e , par l'organe funout de la Con- 

frégation des Cardinaux de la Sainte- 
glife Romaine , Interprètes du. Con- 



éîle dé Trente , il ne manquera pas de^ 
décider également ce qu'il faut peilfei? 
des cas qui lui feront propofés ; & feis 
réponfes claires & précifes pourront fer- 
vir de réglé dans la^cotadiiitc & dans^ 
les jugemens/ 

Comme en cétté mâtiete il nôuls ieft 
revenu que Ton défiroît que Nous dé- 
clarions nettement quel eft Tavis du S. 
Siège fur cette quéftiori : s'il eft permis 
aux Clercs de tenîr Banque', oii faire lè 
Changé : quoi<][u^il nous femblé qu'il 
!fi'y ait rien qui foit moinis fufcièptiblè' 
de doute ; cependant pour ôter tout 
prétexte d^excufé , Nous déclarons & 
décidons par la teneur des' préfentes* 
'Lettres , que le Changé a£iif eft de & 
fiature un aâe de négoce véritable dp 
proprement dit ; & <^e par conféqueftt 
lôn doit regarda comme défendu à toiîs 
fes Eccléfiafliiqueis de lé pratiqueir , taht 
«n leur ptopre nom', que' fous le nona 
-d'une tierce petfonne ; & que tout Clerc 
Séculier & Kégulièr qui aura feit le' 
Change , mérite le5' peines & fesxren:- 
iiires que l'on fçait avoir été décemédr 
contre les Clçrcs commerçans. , " 
' Il pourra arriver que quelque Ec'-*^ 
lÉléfiaûiqjue^ pour ^'ejXCufex de. ce qu^il^ 

Hiv 
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s'engage dans les àfi&ires du fiécle^ pré- 
tende qu'il y eû forcé par Findigencc. 
^ais ce n'eft pas lui - même qui peut 
jêtre dans cette indigence ; puifque tout 
Clerc doit avoir , pour être ordonné j 
un titre canonique ou au moins un pa- 
trimoine fufiifant pour le fuftenter ; & 

Sue dans le cas où Tun & l'autre vien- 
roient à lui manquer , il doit pour- 
voir à fes propres befoins en exerçant 
quelque art honnête & convenable à 
fon état. Si ce font fes pere & mère 
qui fe trouvent dans l'indigence , fes 
fœurs ou d'autres perfonnes que le droic 
naturel l'oblige de fecourir ; Nous vou^ 
Ions & orc|onnohs i^. Que cette ex-^ 
cufe ne fois admife par le Supérieur 
Ecdéfiaftique ^ & ne puifle exen^tec 
le Clerc, de porter la peine propor- 
tionnée à la griéveté de fa faute , fé- 
lon la Loi canonique, fi^ demeurant 
en Italie ou dans les Ifles adjacentes / 
il ne prouve qu'il avoir expofé aupa- 
.ravant ledit cas de néceflîté au Saint 
Siège ; ou qu'il l'avoit expofé au moins. 
\ l'ordinaire du lieu , fuppofé qu^il de- 
meure dans des pays plus éloignés ; & 
qu'il, avoit obtenu de l'un, ou de l'au-: 
tre rdpedivement la difpenfe nécef- 
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faire , Se la permiffion de fubvenir par 
ion indullne aux befoins des fufdites. 
perfonnes. 

1^. Nous notifions à ceux qui rem- 
pli flènt les différentes Charges de notre 
Cour , que notre intention & notre 
volonté font , que ces fortes de dif-' 
périfes & de permiffions ne foient ja* 
rhais accordées qu'avec cette condition y 

?[ue les caufes expofées fbient fondées 
ur la vérité, & qu'il ne foit bienconf-^ 
tant qu'il n'y a aucun autre moyen de 
foulager l'indigence de ces perfonnes-r 
Que dans ce cas même , on ne per- 
mette jamais à des Eccléfiaftiques d& 
prendre un genre de négoce dont la^ 
^efîion. feroit indécente a leur état & 
a leur càraâiere. Nous voulons même' 
que dans les Refcrits ou les Lettres 
portant ces Induits on indique & on* 
prefcrive les moyens les plus honnê- 
tes , par lefquels le Clerc auquel ils 
font accordés ^ pourra fecourir fes pa- 
rens pauvres , en fe renfermant dans 
les bornes d'une jufte modération , & 
proportionnant ces fecours àr leur pau- 
vreté. Les Ordinaires qui feront- dan*^ 
le cas d'acorderces difpenfes & ces per- 
xmffiôns ^ feront téftus d^obferver les 

Hv 
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mêmes règles. Ils veilleront en outre 3r 
ce que les çermiflîons en ce genre que' 
le Saint Siège ou eux-mêmes auront 
accordées à quelques Clercs particu- 
liers , pour de juftes raifons , & rare- 
ment , & que Ton reconnoîtra peut- 
être l'avoir encore été trop fréquem- 
ment ( la permiflîon , par éxempk , 
de prendre à ferme pour une rente an- 
nuelle les biens fonds des Eglifes , & 
de les faire valoir -, ) que ces permif- 
fions , dis - je , ne foient pas regardées 
par les autres Eccléfiaftiques comme- 
ayant été données généralement, en- 
forte qu'ils puiffent tous en ufer fans- 
caufe & fans induit fpécial. 

Au refte , Nous voulons que les per*- 
miflions même qui auront été obte- 
nues en la manière ci-deflTus expliquée y 
foient toujours cenfées fujettes à révo- 
cation quant au tems pour lequel elles 
ont été données ; enforte qu'on les re*- 
garde comme annullées & révoquées 
de plein droit , toutes les fois que l'in- 
digence alléguée des parens aura celle 
ou qu'il fe préfentera un autre moyen 
légitime de les fecourin Nous enten- 
dons c[ue les Ordinaires des lieux foient 
obligés de veiller à Texécution .& à- 
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Fotfervance de tout ce que nous venons 
de prefcrire^ & que leur conlcience en 
foit chargée ; & nOus leur déclarons 
Qu'elle le fet-a réellement,- 

Mais il ne faut pas attribuer âu feul 
Commerce rabaiïîèment où eft tombée 
aujourd'hui la Dignité du Sacerdoce. Il 
éft d'atitres abus pâr lefquéls on fçait 
^ue des Eccléfiaftiqueà fe rendent eux- 
mêrnes très-méprifables & portefit àt-- 
teinte à ThoUheur de tout le Gorps, Etr 
ils s^y livrent d'autant plus fréquem-- 
ment avec plus de fécurité que fça-- 
chant que ces abus ne forlt pas* évi- 
demment, contraires à là Lettre des- 
Saints Canons & des Cortftitûtions- 
émanées du Siège Apoftolique' , ils 
àe craignent pas d'encourir les peines^ 
& les cehfures qui y font pottées.'- 
Les zélés Miniftres (dont nous avons' 
parlé au commencetnent dë'cette' Let-- 
tfe ) nous ont" rapporté qi:^* Ton' 
voyoit nombre d'EccléfiàffiqUâl' quiv 
dans radminift'ration ou la cultivâtion' 
de leùrs propres biens , dans la vehtè' 
des fruits , des Beftiaux & des siutre^'' 
denrées qui' croiffènt ou qui s'éleventf 
dans les biens fonds de rÊjglife , dafîs^ 
f achatdeô cfeofes ri&èflkfî'es à lèuf prôi*- 
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{>re ufage , ou pour faire valoir lefdits 
bnds , travaillent eux-mêmes à des ou- 
vrages fi indécens , fe montrent fi oc- 
cupes des foins & des embarras de ce 
monde, & fi avides des intérêts tem- 
porels , qu'ils s'abaiflent eux-mêmes au^ 
aelipus de la plus vile populace , eux qut 
font réputés avec railon être élevés au- 
deflus de la condition humaine par l'ex- 
cellence de leur dignité facrée. Et au 
Eeu .qu'ils devroient être & fe montrer 
des enfans dé lumière, ils paroiffent 
furpaflèr les enfans du fiécle par les 
ibins inquiets d'une avidité toute ter- 
reftre. Ils le rendent , nous a-t-on dit,, 
a toutes les Foires & tous les Marchés,, 
fous des habits & un extérieur prefque 
tout laïc : & ils ne montrent rien moins 
que les apparences du dëfintéreflement,, 
de la modeftie , de la décence de la 
gravité Eccléfiaftique; 

Or Nous leur déclarons que nous ne 
prétendons point leur mterdire rien de 
Cq que l'on fçait leur être permis en foi 
pour une bonne & fage adminiftration 
du Patrimoine Eccléfiaftique ; à quoi 
les Saints Pères & les Auteurs des Loix 
Canoniques leur ont même recomman^ 
dé d'être attentifs. Mais il y a plufiieurs 



MARCHAND. i9r 

autres chofes qui en elles-même nofôrft 
pas défendues aux Clercs , & dont Tu- 
îage ne leur eft néanmoins permis que 
d'une certaine manière ^ & fous une 
telle forme ; les faints Canons infli- 
- gent même des peines temporelles & 
des cenfures fpirituelles à ceux qui ex- 
cédent cette manière , & violent cette 
forme prefcrite par la difcipline ecclé-* 
fiaftique : on en trouve un grand nom- 
bre d'exemples dans les loix générales 
du Droit Canonique , & même dans les 
Statuts particuliers des Diocèfes , qui 
font divers reglemenis & diverfes dé- 
fenfes fur la. vie & l'honnêteté des 
Clercs , fur leurs habillemens & fuc 
leur tonfure. Il faut donc auflî , nos 
vénérables Frères , qu'examinant de 

Ïrès la conduite que tiennent tous les 
Iccléfiaftiques de votre Diocèfe , dans. 
Tadminirtration de leurs biens & de 
ceux de l'Eglife ^.s'il vous eft.conftaté 
qu'ils font fouvent. des chofes qui ne 
conviennent pas à l'état Clérical , vous, 
leur donniez d^abord des inftrudions 
lur cette matière, & que vous leur ap- 
preniez qu'ils ne doivent pas perdre de 
vue l'élévation de la dignité dont ils» 
font revêtus ^ ni" croire qu'il leur foit: 
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perniis de la déshonorer par des zc^ 
rions indécente^ , & d'effacef de refprit- 
des Laïcs , Teftime & la vénératioa 
dues à rOrdre Eccléfiaftique^ & qui 
fervent beaucoup'au bien fpirituel des 
peuples : qué fe fouvehanf qu'ils ont 
été appellés à l'héritage du Seigneur 
fcurs rechercher & leurs foins doivent 
Bien moins avoir pour objets leurs pro- 
pres intérêts que ceûx de Jefus-Chriftr 
JVIais il faut de plus ^ fi vous^ le jugez 
néceflâire , que vous mettiez un frein à 
la cupidité de ces Clercs , & que ' vous 
les empêchiez de fe déshonorer , en 
failànt des Décrets convenables , & de' 
féveres Ordonnances : que , feldn que* 
lè fcandaie qu'ils auront donné fera plus 
ou moins grand , tantôt vous répriman- 
diez les coupables j & letir reprochiez 
vivement leurs fautes ; tantôt vous les- 
corrigiez par des pénitences falutaires; 
tantôt enfin vous les réprimiez & vous 
tes punilfiez en vous fervant du glaive' 
des peines & des cenfures , afin qu'ils? 
fervent d'exemple aux autres. 

Il eft un autre' genre^ de corruption^ 
dont nous fçavons cpie bien des Ecclé-- 
fîaftiques font infeâ;és'y.& qui demande* 
bien 54tant & peut-être plus la follici-^ 
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f ude & la fermeté de votre zélé Pafto-' 
ral ; puifqu'ellc les enlevé aux fondions 
de rÉgMfe ^ pour le$ jetter dans les foins 
^ les embarras dufiécle. Ils n'ont pas^ 
Uonte de fe charger dans les maifons-' 
de Laïqyes ,-des offices & des fervices 
Us plus bas ^ & quelquefois de s^ènga- 
ger pour une récompenfe temporelle 
même aflèz vile, a donner à l^àdminif-' 
ttation & au foin de leurs affaires , leiir 
iiiduftrie & leur travail ^ qu'ils de- 
vroient , félon- les loix de la charité 
confacrer tout entiers auculte divin ^ & 
à l'utilité du prochain. En quoi il ed 
difficile de décider s'il faut plutôt pieu-»- 
rér fur l'aveuglement de ceux qui fou- 
lent eux-mêmes aux pieds la dignité de ' 
leur rang,. ou blâmer la témérité des 
Laïques, qui au lieu de demander avec 
refped, comme ils devroient,aux Mi- 
niflres du fanduaire , les préceptes de ' 
la vie chrétienne , & les feeours nécef-^ 
làires pour le falut éternel , les mépri- 
fent fi fort , qu'ils ne craignent pas de" 
les employer à des minifteres ferviles ^ 
çomme des domeftiqties toujours prêts 
à recevoir leurs ordres. 

Mais ce qui nous eau fe encore plus 
d^nquiétude ^ c'eft la crainte que nous 
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avons , que ce mal ne prenne fa fource' 
cTâns un autre abus qui ne feroit pas 
moins dételtabie ; qu'il arrive à quel- 
ques perfonnes , ayant la témérité d'aC- 

}5irer a l'état eCcléfiaftique, de tromper' 
eur Evêque par des témoignages faux 
& gagnés paT fuborhation , & de fef 
fàrre ordonner fan's avoir deî5 revenus- 
fuffifans pburifne honnête fuftentation^ 
fut uff patrimoine fiâice , dont les fruits 
n'^exiftent point ou ne leur apjpartien- 
nent pas vérirablement. Ne foyez 
donc pas étonnés , nos vénérafcks Frè- 
res, h faififlànt cette ôccafîon , Nous 
Vous exhortons inftammient , & Nous* 
vous avenrtiiroiïs tous & chacuns de vous^ 
d*êcre plus cfrconfpe(fts & plus clair-' 
Voyans fur ce point , afin qu'aucun de" 
Vos diocèfains ne puifTe vous furpren- 
dre les Ordres , fans avoir ou un béné- 
fice ou une penfion eccléfiaftique , ouf 
dans le cas que le droit permet , un pa- 
trimome qui lui foit conftitué vérita- 
blement , fans coUufion & fans fraude , 
& qui lui donne- réellement le revenu^ 
annuel que l'on fçait être fixé par les" 
Statuts Synodaux, ou par une coutume 
légiDime. 

Quant aux Clercs & aux Prêtres qui 
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dans des maifons de Laïques font atta- 
chés à des emplois qui font indécetis à 
des -perfonnes de leur rang & deleufc 
profeflïon qui les jettant dans l'agita- 
tion des occupations ferviles & des af- 
faires du fiécle, les détournent du fer- 
vice divin, & les empêchent de travail- 
ler à leur propre perfedion ; quelque^ 
efforts qu'ils puiflent faire pour cou- 
vrir quelques fois fous des titres hon- 
nêtes en apparence , le genre d^emplois^ 
qtfils ont pris> ne fouffrez pas qu'ils^ 
s'enfoncent tranquillement & fans re- 
mords dans fa boue de leur mf^mie > otl 
que s'ils y font déjà endurcis , ce foitr 
impunément qu'ils faflènt gloire de leur 
défertion hors de l'Eglife ; mais travail- 
lez avec tout le zèle de votre foUicitUs- 
de, même s'il eft befom de* route Taur 
torîté de votre Jurifdidion ordinaire & 
déléguée , avec les réferves eonvena-^ 
tles , à les faire rentrer dans les règles 
Je la vie eccléfiaftique , & dans les fonc^^ 
tions de la profeffion Cféricale; 

Voilà ^ nos vénérables Frères , ce que 
le devoir de notre miniftere apoftoli-» 
que nous a fait juger néceflàire de rap- 
peller & de recommander inftamment à 
votre follicitude pour défendre & ré^- 
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fabb'r Tfaonnear de Tordre eccléfkiè^' 

Sue. Car la chofe dépendant beaucoup 
es circonflances particulier^ des faits , 
elle vous regarde principalement : corn- 
ine vous êtes fur les lieux, vous pouvez 
avoir une connoiflànce plus certaine Se 
porter un jugement jptus sur des ââions 
de ceux qui vous font (bumis , & de' 
leurs dépendances , de ce cp'il feut ac- 
corder à néceflîté dans les diflerens pays, 
des moeurs & des coôtuâies de ceux* 
qui les habitent , enfin de ce qui eft re- 
gardé comme honnête ou comme in- 
décent par les gens de bien & les hom-* 
mes prudens. Or afin que vous ayez Idr 
liberté de corriger & de' réformer tous 
les défordres en cette matière ; Nous^ 
confions à votte prudencé le pomrôîr de- 
modifier comme bon vous femblera , 
TOUS les Induits de difpenfe & de per-* 
ihiflîon à cet égard qiii font émanés juf- 

Îu'ici des différens Bureaux de la Cour 
lomaine ; Voulons qu'à Tavenir il n'en 
foit accordé aucun que d'après votre 
rapport & votre* fuffrage , & en* infé- 
rant dans chacun telles claufes & con- 
ditions f qu'elles vous laiflent pleine- 
ifaent les maîtres de connoître de fon= 
exécution & de fon effet : enforte qu'au-- 
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Bccléfiaftique ne puiffe en prendre' 
ïroit de fe charger de quelque emploi* 
peu hônnete^oudecontintter IHine & 
ie garder l'autre , malgré lar défenfe' 
lue vous lui en auriez faite. Sur ce ^ 
nos vénérables Frètes y pleins de con- 
fiance en votre zèle Paftoral ; Nous 
vous donnons de bon: cœur la Béné- 
didion apoftolique; 

Donné à Rome à Sainte Marie-Ma-» 
jpure le feptîéme jour de Septembre- 
l'An de Jesus- Christ , m. dcc. lix.» 
de notre Pontificat le deuxiém^e. 
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SENTENCE 

Des Juge & Confuls de Paris , qfii cofH 
damne tous les Jifiàtes de France f(h 
Udairement à pa^er la fomme de trente 
mille livres dûes en venu dOtne LeHrt 
de Change tirée par le Pere Lavalette , 
Supérieur des MiJJîons aux ijles du 
Vent , avec les profits & intérêts depuis 
t échéance de ladite JLcttre j & tous les 
dépens f du jour de ta demande^ 

■ ■ - T 1 II I I -1 f • y • li 

ÎRÉCIS DE UAFFAIRE; 

LE Pere LAVAMxxtf , Jéfuite , eir- 
voyé par foi) Général en Améri- 
que fous le nom de Supérieur des Mif- 
fions aux Ifles du Vent , y fait dans la 
vérité les fondions d'Ageot général dif 
Commerce que la, Sotiété fait dans ces 
Ifles , comme dans tdiTs les autres pays 
où elle a pu pénétrer. On peut voir une^ 
idée fommaire de ce Commerce im- 
menfe , & de l'habileté de ce Jéfuite à 
le mener , dans TAvertilTement qu'on 
a mis à la tête du Décret du Cardinaï 
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Saldanha, qui déclare tous les Jéfuites 
4e Portugal atteints 3ç convaincus d'e* 
xércer le Négoce , malgré la févérité 
des Canons qui Tinterdiîent à tous 
Eccléfîaftiques Séculiers & Réguliers. 

Comme le Pere Lavalette acheté une 
grande partie des marchandifes & des 
fonds des François , habitans dans ces 
Ifles , qui veulent repaflTer en France, Sç 
qu'il les paye en Lettres de Change 

Î)ayables deux ou trois ans après dans 
a ville de ce Royaume où il eft plus 
çommode auxVendeurs d'en recevoir le 
montant ; on comprend que ce Jéfuite 
doit avoir des Correfpondans dans uti 
grand nombre de villes maritimes, non- 
feulement de France , m^is des autres 
pays de l'Europe , tant pour la vente 
des marchandifes immenfes qu'il en^ 
voye , que pour l'acquit des Lettres de 
Change qu'il tire fur eux. Malheureu- 
fement la guerre a caufé quelque déran^ 

fement dans la partie du négoce de ce 
ère , qui reflbrtit à la France : quel- 
ques-un$ dçs Vaiflèaux qui y venoienc 
chargés dp fes marchandifes , on été 
interceptés par les Anglois , qui ayant 
rompu tout traité d'amitié avec le Mo- 
narque des Solypfes , fiirtout depuis U 
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"fameufe affiiiredes poudres, conibndeot 
volontiers fon Pavillon avec celui des 
François. Il en eft réfulté que les 0)r- 
refpondans du Père Lavalette ne rece- 
vant plus des fonds fuififans , n'ont pû 
.acquitter toutes les Lettres de Change 
qu'il a tirées fur eux. Les fieurs Gouf- 
fres & Lioncé de Marfeille,en ont laiflS 
protefter pour près de deux millions , 
& ont fait faillite. Le fieur Ray qui 
leur a fuccede dans cette correlcon- 
daoce , en laide aufli protefter. Le Pere 
X'avalette pourroit parer à ces incon^ 
yéniens, en donnant ordre aux Corref- 
pondans qu'il a ailleurs , par exemple 
Cadix , & auxquels il envoyé depuis 
ia guerre furtout , le gros de fes mar^ 
^handifes , de faire paflèr des fonds à 
jceux qu'il a en France ; mais un Jéfuite 
demande-t-il mieux que d'avoir un pré- 
texte apparent pour fruftrer fes créan- 
ciers ? 

Quoiqu'il en foit , le Pere de Sacy j 
xefident a la Mai fon Profefle de Paris , 
en fa qualité de Procureur Général des 
mêmes Miffions aux Ifles du Vent , eft 
le Supérieur immédiat du Pere Lava- 
Jette ; c'eft à ce Pere de Sacy qu'il doit 
riendre fes comptes , & par conféquent 
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*ou* fes correfpondans également ; c'eft 
%, dire , en hàn François , que tous les: 
igains du Pere La valet te . viennent fe 
verfer dan^ la xailTe du Pere de Sacy , 
^qui les livre enfuite au Provincial ; & 
.celui-ci a foin de les envoyer à Romè 
au Général j auquel tout aboutit. 
. On conçoit dès-lors aue le P. Lava-r 
Jette n'efl qu'un fimple Fadeur; que tout 
ion commerce appartient proprement % 
ia Société ; que c eft elle par conféquen; 
,^ui eft folidairement refponfable envers 
les perfonnes qui y feroient lézées ; que 
fes tonds venant fe réunir dans la caiffe 
,du P. de Sacy jufqu'à ce qu'ils pnflent en 
Jtalie,c'€fl; à lui directement que les 
François qui ont des hypothèques fur 
fes fonds , ont droit de s'adreffer & 
4'intenter aftion en cas de refus. Il ef|: 
/étonnant que tant de Négocians de Pa- 
lis & d'ailleurs qui font dans le cas , & 
.<jui fouffrent depuis plufieurs années 
faute de payement , fe foient laifle amu- 
fer par ce Pere , jufqu'à douter s'ils pôifc- 
voient réellement l'attaquer en Juftice , 
ou du moins jufqu à ne pas l'ofer. La 
Dame veuve Grou,domiciliée à Nantes, 
vient enfin de rompre la glace, peut-être 
fon heureux fuççè^ pourra enhardir lés 
autres;^ ' 
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Cette Dame étoit propriétaire d'unà 
Lettre de Change de trente mille li- 
vres , tirée le 27 Mai 1757 , par le P. 
Lavalette fur le fieur Ray , payable à 
deux ans de date. Ainfi cette Lettre eft 
échue le 6 Juin 1 759 , y compris les dix 
jours de grâce. Le fieur Ray n'ayant 
voulu ni l'accepter ni la payer , elle s'a- 
drefTa au Perede Sacy ; mais il l'affiira 

âu'il n'a voit point d'argent , Se la pria 
'attendre. Après avoir attendu deux 
mois , elle écrivit au Pere de Sacy , & 
elle en eut la mênae réponfe. Nouveau 
ilélai de fa part jufqu'au mois de No- 
vembre. Mais ce Pere ayant encore re- 
•fufé de payer , elle le fit aflîgner à la 
Jurifdiftion Çonfulaire de Paris. 

Le Pere de Sacy comparut hardi- 
ment à l'Audience , & voulut plaider 
lui-même fa caufe. Pour furprendre 
cette femme dans fes paroles , il de- 
manda la permilïîon de lui faire trois 
queftions ; & elle lui fut accordée. Il 
lui demanda i». Qui eft-ce qui a tiré 
la Lettre de Change dont vous êtes 
propriétaire? J?î^/7. C'eft le P. Lavalette. 
j^o. Sur qui étoit tirée cette Lettre f 
Rep. Sur le fieur Ray , Négociant à 
Marfeille. 30. A Tordre de qui étoit- 
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eOe tirée ? Rqf. A Tordre da fient- uipi^ 
chon y qui l'a èndofl^ à Tordre da fiaK 
Chalery , & celui-ci à mon ordre* Alors 
le Pere de Sacy reprit : Je ne fuis ni te 
Pere Lavaiette, m le fieur Ray , ni te 
lieur Gachon ; donc la demande <|ue: 
vous me faites eft nulle de plein droit ^ 
& tombe d'elle-même* 

Benoît^ Procureur de la DaiM 
Grou , demanda la permiffion de faireà 
fon tour trois queftions au P. de Sacv i 
il n*étoit pas poffible de le lui refuiefé. 
Il lui demancla donc lo. Quelle eft te; 
qualité du PereLavalette dans la Man^ 
tinique ? Rep. <9^ft un JéfuitCi nommé 
Supérieur des Miffionsaux Ifles duVent; 
2.0. Les MifTions des Ifles du Venc à qui 
Teflbrtiflfenc-elies ^ & à qui le Supérieur 
de ces MifTions rend*il compte P 
Au Procureur des Ifles du Vent cfoA ré* 
fide à la Maifon Profeflfe de Paru. 3^» 
Qui eft aâuellement chargé de cette 
Procuration , & à qui rend-il lui-mém0 
fes comptes ? Rep. Ceft moi qui m 
fuis chargé , & je rends compte au Pf a» 
vincial, qui ne rend compte qu^ notre 
Général. 

Vous voyez , Meffietun ^ par cette 
-gradation , s'écria alofy Benoit, ea 

Seconde PartU» I 
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/^our en tirer du profit comme les 
Séculiers j ij^ 
Lettre de notre Saint Pere le Pape 
. Clément XII L aux Patriarches j 
Primats j Archevêques & EvêqueSy 
yiir Pobfervance des Loix Canoni^ 
oues j contne les Clercs qui jonc le 
fJégoce , & qui s'ingerefit dans les 
araires féculieres ^ 164 
Sentenc^^/^j Juges & Confiils de * 
Paris j &c. 18S 
Sentence rendue par Monfieur le 
-Lieutenant Général de Police^ qui 
déclare, valable la Saifie en contra^ 
yentionj faite à la requête des MaU 
ires & Gardes Apothicaires à Pa- 
ris 3 /iir les Révérends Pères Je* 
fuites de la Maifon Profejfe de la 
rue S. Antoine à Paris ^ &Cm 207 

Fin de la Table; 



